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ae by EDNA PURDIE 3 
r i 35 pages Be : NE ER ASE Peur les abonnes a Roues ; : : 20 fr. 
Sr. Tome 40 | J 
% THE IMAGINATIVE INTERPRETATION 
4 THE FAR BAST 

2 IN MODERN 

te FRENCH LITERATURE 

eg (1800-1925) 

er. by WILLIAM LEONARD SCHWARTZ, Ph. D. | 
ae NEMS RNOBDARES (ft. ai etes dr ee IRL MMS: eee NES 45 fr. 


Pour les abonnés à la Revue. . . 36 fr. 
Tome 41 


UNE FEMME DE LETTRES AU XVIII SIÈCLE 
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Professeur à l’Institut français de Naples 
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Pour les abonnés. . . . . . . . 64 fr. 
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Mémoires, Tome XIII 


LA DECOUVERTE DE L’AFRIQUE 
AU MOYEN AGE 


par CHARLES DE LA RONCIERE 


TOME TROISIÈME (et dernier) 


Un Explorateur francais du Niger. Les Débuts de Christophe Colomb 
Un Peintre italien à la Cour d’Abyssinie 


In-4 jésus, 130 pages et 3 planches 
Tomes I et II, chaque 


Neat hat eS RTE REN 100 francs 
“oS TR TR a ee tie See ee TES 250 francs 


Tome XIV 


IL PORTO D’ALESSANDRIA. D'EGITTO 


di ALESSANDRO BRECCIA 
In-4 jésus, vım-100 pages et xxi planches 


Publications spéciales : G. DOUIN. La Mission du Baron de Boislecomte. L’Egypte a 
la Syrie en eek In-8, rxu-318 pages 
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ESSAI SUR LA MENTALITÉ CANADIENNE-FRANCAISE 


me par GEORGES VATTIER, docteur és lettres 
; Ancien Professeur au Collége Militaire Royal du Canada 
Directeur des Etablissements de la Mission Laïque Française à Salonique 


Préface, de Honorable Sénateur M. Raoul Dandurand, Ministre d'Etat canadien 


Re Pps Cantey A D TE es ra es oe OES 
Préface. — Avertissement. — Livre premier : Les Facteurs de la Mentalilé canadienne 
ançaise. — Introduction. — Chapitre premier : Le Facteur originel. — Chapitre IHÉÈREE 


icteur géographique. — Chapitre III: Le Facteur historique et social. — Livre deuxième : 
1 Mentalité canadienne française. — Introduction : Caractères généraux de cette mentalité. 
- Premiere partie : La Mentalité des Canadiens français considérés en tant qu’individus, — 
hapitre premier : Sensibilité et volonté. — Chapitre II : Les Canadiens français au point 
vue intellectuel et moral. — Chapitre III: Les Sentiments religieux. — Chapitre IV : 
a Femme canadienne française. — Chapitre V : La Politique. — Deuxième partie : La 
entalité des Canadiens français considérés en tant que nation. — Chapitre premier : Les 
sntiments envers la France. — Chapitre II : Les Sentiments envers l'Angleterre. — Cha- 
‘tre III : Les Sentiments envers les États-Unis. — Chapitre IV : Le Patriotisme canadien 
ançais. — Impérialisme et nationalisme. — L’Autonomie du Dominion et l’indépen- 
ance du Canada français. — Conczusion : La Mentalité héréditaire, la mentalité nouvelle 
: Ja Mentalité de demain chez les Canadiens francais. — BIBLIOGRAPHIE. 


« M. VATTIER a entrepris un travail des plus périlleux, celui d'analyser l'âme canadienne 
ançaise. Pendant sept ans, il a habité parmi notre population anglophone, à quelque 
istance des frontières québecquoises, et consacré ses loisirs à l'étude de l’histoire et à 
observation des mœurs de l’élément français. 

L'analyse du sentiment canadien français est complexe. Les courants d'opinion sont 
ombreux et divers. De plus, les mots : libéralisme, conservatisme, républicanisme, 
Jyalisme, évoquent des idées fort différentes sur les bords de la Seine et sur les rives du 
aint-Laurent, 

Vivant au milieu d’une population en majorité anglaise, le Canadien francais a l’habi- 
ide de la discrétion. Il réserve son jugement sur certaines questions qui n’ont pas encore 
té complètement discutées. Il n’envisage pas toujours les problèmes impériaux sous le 
ième angle que son compatriote de langue anglaise. Il pense, d’abord et avant tout à sa 
atrie. Il est enraciné au sol canadien, depuis près de trois siècles. Son âme est essentiel- 
‚ment canadienne. Aucun allié extérieur n’a partagé ses victoires passées, et ses conquêtes 
itures ne se feront que par sa volonté. Aucune hostilité à l'égard de qui que ce soit. Au 
ontraire, une prompte sympathie vis-à-vis de quiconque l’approche avec franchise et tente 
e le comprendre. 

Au point de vue matériel, le Canadien français se déclare ordinairement sa t de 
ort. Il possède de vastes champs où il peut commodément élever une nombreuse famillle. 
Nusieurs de ses fils, les cadets surtout, ont traversé l'invisible frontière pour s'établir dans 
es petites villes industrielles des Etats de la Nouvelle-Angleterre. Ils y ont prospéré. 
rroupés et organisés, conservant leur langue etleurs traditions, ils sont devenus un facteur 
ntéressant de la politique locale américaine. Ils élisent des députés et des sénateurs, el, 
ans l’état du Rhode Island, un gouverneur de leur race. i er 

De plus, le Canadien francais est catholique pratiquant. On le dit peu militant. Crest 
qu’il n’a, jusqu’à ce jour, rencontré aucune opposition sérieuse. L'harmonie existe entre 
es fidèles et le clergé qui n'intervient plus dans les luttes politiques. Grâce à cette intelli- 
‚ente abstention, il conserve intacte son influence morale. » (Extrait de la Préface.) 
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Chapitre premier : Les Principaux caractère 


égions de colonisation. — Chapitre II : Le Peuplement du Canada sous le régime français 
1608-1760). — Chapitre III: Le Peuplement de la province de Québec sous le régime 
inglais (1760-1925). — Chapitre IV : Les Causes de la colonisation. — Chapitre V: Les 
Jbstacles de la colonisation. — Chapitre VI: L'aide à la colonisation. — Chapitre \ 11% 


Les Résultats. — BIBLIOGRAPHIE. — Croquis de la province de Québec. 
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ROBERT DE BORON 


LE ROMAN DE L’ESTOIRE 
DOU GRAAL 


Edité par WILLIAM A. NITZE 
In-8, xv-136 pages. Sly N ET TE PU ci Re NEO CN" 8 fr. 50 
Réimpression : n° 9. Les Chansons de Guillaume IX, duc d'Aquitaine (1071-1125). 
Editées par ALFRED JEANROY. 2° édition revue. st CO ON ak cee eee RER ln | 


LES CLASSIQUES DE L’HISTOIRE DE FRANCE AU MOYEN AGE 


publiés sous la direction de Louis HALPnEN 
Tome X 
LOUP DE FERRIERES - 


CORRESPONDANCE, ‘ome 1- 


Éditée et traduite par LÉON LEVILLAIN 


Professeur au Lycée Janson-de-Sailly 


Un volume petit in-8 xxır-25g PASS... ua MEN TN SONIA ARC RES 
Pour les souscripteurs à Ja collection . . . . . . NME seien 20 


Déja parus: 


1. Eginhard. La Vie de Charlemagne, publiée et traduite par Louis Hatpuen . . Ela remain, 
2. Le Dossier de Vaffaire des Templiers, publié et traduit par G. Lizerann. , . .. 45 fr, » 
3. Commynes. Mémoires, publiés par J. Cazmeïre. Tome Ier . . |. . | Rapes Hohe da sy 
4. Histoire anonyme de la premiére croisade, publiée et traduite par L. Brénier. 48 fr. » . 
5. Commynes. Mémoires, publiés par J. Cacuerrs. Pomme SES NL fre 
6. Commynes. Mémoires, publiés par J. Catmerte, Tome III et dernier . 24° free 
7. Nithard. distoire des fils de Louis le Pieux, publiée et traduite par P. Laver. . 42. fr. 50 
8. Bernard Gui. Manuel de l'Inquisiteur, publié et traduit par l’abbé G. Morzat. 15 fc, 29 
9. Bernard Gui. Manuel de UInquisiteur, Tome II et dernier fx sn {Ni a> Aa 50 
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| DICTIONNAIRE 
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DU SEIZIEME SIECLE at 
WE premier — Fascicule S 


Barbe-Besongne 


In-8 jésus, 80 pages. . tie 18 francs 
Récente acquisition en nombre a 
CHARLES THUROT | 
| Membre de l’Institut 
DE SEVRES 
LA PRONONCIATION FRANCAISE 
Depuis le commencement du xvi° siècle * 


D’aprés le témoignage des grammairiens 
ToME PREMIER (seul réimprimé) 
a BOB ADCS at wae LA sup ce RAD. late MT isn ers 400 francs — 


. Les deux volumes ne se vendent pas séparément. 


THE TYPE SPECIMEN. OF 
JEAN JANNON 


(1621) 
PARIS AND SEDAN — DESIGNER AND ENGRAVER 


Edited in fac-simile with an introduction by 


PAUL BEAUJON 


In-8 cartonné, tiré A 150 exemplaires numérotés, 78 pages sur Arches et 
nombreux fac-similés de titres et des caractères typographiques de l’Im-. 
2 a 4 ; ats ? «6 a 
primerie Nationale dits ‘‘ caractères de l’Université ou sara 
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450 fr. 
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L’édition de PIERRE CHAMPION. Louis XI, brochée, est épuisée. Les derniers exem- 
plaires reliés toile, sont en vente, 4 300 fr. 


UNION -ACADEMIQUE. INTERNATIONALE 
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-CORPVS 


SORVM ANTIOVORY! 


FRANCE, FASCIC ULE 6 


‘COLLECTION MOURET 


FOUILLES D’ENSERUNE (pres Béziers) 
par 


FELIX MOURET 


Preface par EDMOND POTTIER 


trois en couleurs. 


4; jésus, cartonné, de 58 pages, 9 eg fas et 55 planches hors texte don 


100 fr 


GREAT BRITAIN, Fascicule 4 


BRITISH MUSEUM — : Fascicule 3 3 
by 
H. B. WALTERS 


1-49 Jesus, cartonné, de ro pages et 45 planches. 


er. PAYS-BAS 
: MUSEE SCHEURLEER (La Haye) 


par 


Cc. W. LUNSINGH- -SCHEURLEER 
n- Le Jesus, cartonné, 102 pages et 48 planches hors texte. 


La Collection complète du Cor 
=. jésus. Prix global. . . 


| Classifications des mie antiques, 
in-8°, cartonné toile. . . . . LATE 
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Nouvelle Serie — Tome XVI 


HENRI HAUVETTE 


PROFESSEUR DE LITTERATURE ITALIENNE 
A L’UNIVERSITE DE PARIS 


L’ARIOSTE 


T LA POESIE CHEVALERESQUE A FERRARE 
AU DEBUT DU XVI SIÈCLE 


-8 raisin, 4oo pages et 3 planches . . . . . . . . . . . . . . . . 60 fr. 
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BARON DE WOELMONT DE BRUMAGNE 


Ministre plénipotentiaire 


NOTICES GENEALOGIQUES 


QUATRIEME SERIE 


D 0 pages fie) an ee ee ne 
ıppel : Premiere, Deuxieme et Troisième Séries. Chaque. . ...-+-+-- 60 fr. 


LE PERIGORD MERIDIONAL 


DES ORIGINES A L’AN 1370 
ETUDE D’HISTOIRE POLITIQUE ET RELIGIEUSE 


par J.-M. MAUBOURGUET 


MIR eee or te 30 fr. 
e Cartulaire de l’Abbaye de Cadouin, par J.-M. MAUBOURGUET. In-8 me: 
nn fr. 
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Tome premier. Texte établi et annoté, avec un avant-propos par Henry 
eS. DEBRAYE, et une préface de Paul VALERY, de l’Académie française: 
a Un vol. in-8 de cxxx1-396 p., avec 3 fac-similés hors texte. 


Tome TROISIÈME, 438 pages, avec 3 fac-similés hors ‘texte. 


| ToME QUATRIEME ET DERNIER, 503 pages, avec 3 fac-similes hors texte | 
ee | 
Il a été tiré de cet ouvrage : 
= 10 exemplaires sur chine. 
24 exemplaires sur japon. 
100 exemplaires sur Arches. 
1100 exemplaires sur vélin Lafuma. 


Le Tome I* contient, outre une préface de Paul VALÉRY (51 pages} 
l'introduction de Henry DEBRAYE (63 pages) ; le Chasseur vert, c’est-ä- 
dire l'idée première de Lucien Leuwen, et les deux préfaces de Stendhal. - 


Le Tome DEUXIÈME a été distribué en septembre 1926. : 


L’édition est entiérement souscrite 
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HÉODORE AUBANEL 


Etude littéraire sur le celebre felibre provençal 


contemporain et ami de Mistral 


(1829-1886) 


Un volume de 58 pages, 14X19, sortant des presses des 
maitres-imprimeurs AUBANEL frères, a Avignon. 
Il a été tiré de cet ouvrage : 
25 exemplaires numérotés sur Japon, a..... 300 fr. 


300 exemplaires sur vélin d’Arches, &...... 150 fr. 
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LEGENDE DE LA MORT 
CHEZ LES BRETONS ARMORICAINS 


a ANATOLE LE BRAZ 


à Edition définitive et augmentée 


avec des notes de 


GEORGES DOTTIN 


2 vol. in-8 écu de 500 pages et planche. Les 2 volume: 
ensemble, environs?) 7 HET PAYS AMP yee om 


La réimpression, longtemps attendue, de cet ouvrage épuisé € 
très recherché, coïncidera avec les cérémonies prochaines d’inaugu 
ration du monument érigé au grand écrivain breton. Les souscription: 
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A. MEILLET et J. VENDRYES 


Membre de l’Institut : Professeur A la Sorbonne 


TRAITE 
DE GRAMMAIRE COMPAREE 


DES LANGUES CLASSIQUES 


(Programme de la Licence és lettres) 


DEUXIEME TIRAGE REVU 


CERIO te SASS ATA CS Re hat Pence We ee saga ee et con 50 fr. 


GEORGES DOUTREPONT 


Professeur à l’Académie de Louvain 


LES TYPES POPULAIRES 


DE 


LA LITTÉRATURE FRANCAISE 


PREMIÈRE PARTIE 


D nn «+ + 


I. Les classes de types : 1. Les types d'un sens symbolique précis ; 
Noms littéraires dont le sens symbolique appelle une mise au point. — 
Les formes, les manifestations et les indices de la popularité des types. 
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ARSENE GUILE 


Texte établi et annoté avec ul 


Préface inédite 


Le tirage est limité à 25 exemplaires sur japon impérial, 100 exem 


Un volume in-8 carré de xLın-268 pages, avec 5 fac-similés hors texte: 
BUBPAT CHES, #58 aS ee dee ee RENNES 


Déjà parus et fournis seulement aux souscripteurs des Œuvres complèt 


Lettres à Viollet-le-Duc (1839-1870). Texte établi et annoté avec u 
4 dessins de Viollet-le-Duc et une aquarelle de Mérimée, reproduit, 


Sursapon impériales, "0, ELEC 250 fr. ; sur Arches. . .. 


Le Théâtre de Clara-Gazul (1825-1830). Texte établi et annoté pa 
SUTATADONE INSEE ML EEE AE 250 fr. ; sur Arches. . . . 


PIERRE TRAHARD. La Jeunesse de Prosper Mérimée (1803-18; 
(Bibliothèque Mérimée). 


Sur Japon Imperial. ONE . 450 fr. ; Sur Arches. . 
Sous presse : 
Portraits historiques et littéraires. Texte établi et annoté aver 
Bibliographie des Œuvres de Prosper Mérimée, par Pierre 
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action par Auguste DUPOUY 


| d'HOUVILLE 


hes, et 1100 exemplaires sur pur fil Lafuma au filigrane Mérimée. 


es en phototypie sur japon impérial . . . . . . . . . . 200 fr. 
D cu hhiorane Merimee 1.2. 41400. nr SO Bet 
, par Pierre Trauarn. — Un vol. in-8 carré de xvı-368 pages, avec 
phototypie. 
420 fr.; sur Lafuma au filigrane Mérimée. . : . . .... 60 fr. 
p. — Un vol. in-8 carré de xtvim-550 p., avec 4 planches hors texte. 
120 fr. ; sur Lafuma au filigrane Mérimée. . . . . . . .. 60 fr. 


umes in-8 carré de xvinr-359 et 427 pages 4 phototypies (hors texte). 
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BIBLIOTHÈQUE | 
DE L'ÉCOLE DES HAUTES ETUDES ! 


SCIENCES HISTORIQUES ET PHHEOLEQIRRES 
Fascicule 254 


LE LATIN DES DIPLOMES ROYAUX ET CHARTES PRIVEES 


DE L’EPOQUE MEROVINGIENNE 


par JEANNE VIELLIARD 
Membre de l’École française de Rome : 
In-8 raisin, xx-256 pages . . . . 2... PA hae). PEN 60 francs 


Fascicule 253 


| L'IMPOT FONCIER 
ET LA CAPITATION PERSONNELLE 


SOUS LE BAS-EMPIRE ET A L'ÉPOQUE FRANQUE 


par FERDINAND LOT 
Membre de l'Institut 


Wise TaLSIN 198 pages. -, 0... A) TT Mile 35 francs 


BIBLIOTHÈQUE DU XV‘ SIÈCLE 


Tome XXXV 


MARIE-JOSÈPHE PINET 


CHRISTINE DE PISAN 


1364-1430 
Étude biographique et littéraire 


ID raisin; xxv-464 "pages... / "4, SRE 65 Hands | 
Du méme auteur: La Montaigne de contemplacion. La M 
endicite spiri- 
tuelle, de Jenan Gerson. Etude de de 
Peace 1a Secu teed eed ux opuscules francais de Gerson sur la 
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et 7, qua Malaquais, PARIS-VI* — Tél. Littré 47-98 — Adr. télégr. : Muchamp-Paris 
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ANNUAIRE DE LA NOBLESSE 
DE FRANCE 


Fonde en 1843 par 
BOREL D’HAUTERIVE 
1926-1927 


66° volume — (84° année) 


ne 


n-8 couronne, 440 pages et blasons . . . . . . . . . He RER MO 30 francs 


PH. RENOUARD 


LES MARQUES TYPOGRAPHIQUES 
PARISIENNES 


DES XV° ET XVI° SIÈCLES 
QUATRIEME FASCICULE 
Guy Marchant — Francois Regnault 


nn D PP LR NL paliers lee 0 06 Le 75 francs 
L'ouvrage sera complet en 5 fascicules. 


- INSTITUT. DE FRANCE 


CHANTILLY, MUSÉE CONDÉ 


LES ARCHIVES 
LE CABINET DES TITRES 


TOME DEUXIÈME 


D 4,396 pages. . 2. : . à . LL ER er ET UTC aa a en SEE LT 50 francs 
nn Re EL 2. + «rs 50 francs 


SAUL BEUZART. Parfondeval-en-Thierache. Une petite Église prose 
en Picardie pendant quatre siécles (1524-1924). In-8, 128 pages. . 10 f 


Ju méme auteur: Les Hérésies pendant la Reforme, dans la region de 
Douai. In-8, 576 pages. 
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© BIBLIOTHÈQUE LITTÉRAIRE DE LA RENAISSANCE 


Nouvelle Serie — Tome XVI 


L'ARIOSTE 


ET LA POÉSIE CHEVALERESQUE A FERRARE 
AU DÉBUT DU XVI SIÈCLE 


PAR 


HENRI HAUVETTE 


PROFESSEUR À L’UNIVERSITE DE PARIS 


TABLE DES MATIÈRES 


Avant-propos. — INTRODUCTION : La Renaissance à Ferrare au xv° siècle. — I. Ferrare 
et la maison d’Este. Le marquis Nicolas III. — II. Lionel d’Este. L'époque de Borso. — III! 
Hercule I, ses débuts. La guerre avec Venise. Hercule et Savonarole. — IV. Les lettres ë 


la cour d’Hercule I®. Matteo Maria Boiardo et ]’ « Orlando Innamorato ». 


PREMIERE PARTIE: Vie de l’Arioste (1474-1533). — I. Les Ariosti. Enfance et jeunesse 
du poète. — II. L’Arioste chef de famille ; il entre au service du cardinal Hippolyte d’Este. 
— Il. Au service du cardinal Hippolyte (1509-1517). — IV. Au service du duc Alphonse 


(1518). Le gouvernement de la Garfagnana (1522-1525). — V. L’Arioste à Ferrare: dernières 
années, derniers travaux ; sa mort (1525-1533), 


SECONDE PARTIE: « Le Roland Furieux ». — I. La matière du Roland Furieux. — II 


La personnalité du poéte et la vie contemporaine dans le Roland Furieux. — III. L'art dans 
le Roland Furieux, 


ConcLusions. — Norges. — INDEX DES NOMS PROPRES. — LISTE DES ILLUSTRATIONS. 


In-8 raisin, 385 pp. et 3 planches hors texte en heliogravure.: 60 fr. 


Si aa 
BS. ie 
Le 


J L\ | le Us 
5 : ! FF . ess 
-VI° — Tél. : Litire 47-98, 57-65 — Adv. tél. : nr ets À a 


BR ee BETH fi ; cu 


_de ! parattre : 


BIBLIOTHÈQUE LITTÉRAIRE DE LA RENAISSANCE Pa 
Nouvelle Serie — Tom: XVI _ 2 


LARIOSTE À 


AU DÉBUT DU AVE SIÈCLE | 


PAR 


HENRI HAUVETTE 


PROFESSEUR À L'UNIVERSITÉ DE PARIS 


TABLE DES MATIÈRES 


= Avanr-prRopos. — INTRODUCTION : La Renaissance à Ferrare au xv° siècle. — I. Ferrare 

Ja maison d’Este. Le marquis Nicolas III. — If. Lionel d’Este. L'époque de Borso.— 
I. Hercule Ie", ses débuts. La guerre avec Venise. Hercule et Savonarole. — IV. Les lettres u 
la cour d’Hercule I*. Matteo Maria Boiardo et l’ « Orlando Innamorato ». 


_ PREMIÈRE PARTIE : Vie de l'Ariosle (1474-1533). — I. Les Ariosti. Enfance et jeunesse 


1 poète, — II. L’Arioste chef de famille ; il entre au service du cardinal Hippolyte d’Este. 

- IH. Au service du cardinal Hippolyte (1509-1517). — IV. Au service du duc Alphonse me 
518). Le gouvernement de la Garfagnana (1522-1525). — V. L’Arioste à Ferrare : derniéres “he 
indes, derniers travaux ; sa mort (1525-1533). Na 

SECONDE PARTIE: « Le Roland Furieux ». — I. La matière du Roland Furieur. — 

„La personnalité du poéte et la vie contemporaine dans le Roland Furieux. — III. L’art | 
ins le Roland Furieuz. SE. 
" Conczusıons. — Nores. — INDEX DES NOMS PROPRES. — LISTE DES ILLUSTRATIONS. 
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LIBRAIRIE ANCIENNE HONORE 


oe TRADUIT DE L’AN 


Deux volumes in-8 raisin, 828 et 370 pages. 


TABLE 
: |. Le Provisoire et l'Eternel. — I]. La Sélection des mères. — III. Il 
VIL. L’Islam. — VIN. La Polygamie. — IX. L'Europe du v° au x° site 
moderne du xvi° au xıx° siècle. — XII. La Propriété privée. — Tomer & 
XV. Gouvernement inquisitorial. — XVI. Du visible et de invisible. — 
| , XIX. Ci 


( On accueillera avec intérêt la traduction de cet important ouvr: 
_ L'auteur a pour thèse principale, que la civilisation se développe di 
table qui agit également partout, fixe les hauteurs que toutes les ci 
de départ est une sélection heureuse des mères qui perfectionne !’iı 
contribue à fortifier les groupes de cérébralité supérieure, mais l’ 

la civilisation et la ruine du progrès. | 


Mise ea vente de la réimpression annoncée : 
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In-16, 172 pages, couverture illustrée . 
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IERRE GIARD, libraire-éditeur HONORE CHAMPION 
En face l'Hôtel de Ville Librairie de la Société de l'Histoire de France 
VALENCIENNES (Nord) 5 et 7, quai Malaquais, PARIS-VI° 
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RENE DELAME 


CONDÉ-SUR-ESCAUT 


René Delame, ancien conseiller municipal, a fait paraître, 
jadis, sur Valenciennes, un album de dix eaux-fortes Vieux 
Souvenirs, Vieilles Maisons, dont le succès a été très vif et 
l'édition épuisée en très peu de temps. 

René Delame, dès 1910, avait l'intention de publier l'Histoire 
de Condé-sur-Escaut. A cet effet, il avait réuni des archives 
et pris des clichés qui, très heureusement, ont pu échapper à 
la grande tourmente de 1914. Ges documents ont pu être com- 
plétés après guerre et forment un superbe volume de format 


x 


in-quarto à tirage très restreint. 


In-4° jésus de 264 pages sur vergé, lirage sépia, avec un album contenant 
Sor planchesensphhofotypie, tu ENT Ce en. 150 francs 


Le même ouvrage, avec la suite de 25 gravures eau-forte, noir et cou- 
Tena re Tene TREND PE Sa an ARR N RE RENE Wo 300 francs 


Réimpression : 


L'INDE ET LE MONDE 


PAR 


SYLVAIN LÉVI 


Deuxième tirage 


[In-16, 172 pages, couverture illustrée, , , , ne 42 francs 
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F anne du manuscrit aut 


publié 
MAURICE 
Sur Victor Hugo, poi 


ee In-4 écu, 118 pages et 8 planches fac-simile, procédé Jac: 
Il a été tiré 30 exemplaires 
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In-4. 304”pages. 
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Muchamp-Paris 
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“ÉDITION DU  CENTENAIRE 


ttres a la marquise de Coigny, publiées par Henri Lebasteur. . ROAD RE PAR 
éjugés militaires, publiés par le lieutenant général baron de Heusch 2.752.242 183 
ntaisies militaires, publiées par le méme,. . . .. 2... NR ds 42 fr. 
moires, publiés par Eugène Gilbert: 2°. * 4 AA Re Va fs 


s Adieux a Beleil, avec une lettre du Prince Chines kGolghe Pahtacurene frs 
ttres a Eugene sur les spectacles, par Gustave Charlier . 
ae dites ‚et a par Ernest de N et Charles-Adolphe Cantsturehe vid ine 


OEUVRES POSTHUMES INEDITES 


| Marge des « Réveries » die Maréchal de Sate. SS A ant? TUES ES LT fre 
D de Fédor 4 Alphonsine |... Le DTA 
| Napoléonide. POOH OA URE SAT ES CN ARS OH TAO A ES a Sa Sea ORs Se Py 12 12, 
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Fie . PUBLICATIONS DE FÉLICIEN LEURIDANT 


up d’eil sur Beleil, 2° édition, 1909 (illustrée). SE te RE LE à 
lette et Lucas, édition de la Société des Bibliophiles, 1914; in-80, SE Oia 
ttres et Billets inédits du Prince de Ligne et de ses familiers, 1919 . 25 fr. | 
entaire sommaire des archives de Beleil; 1919 ; gr. in-8°,. . . . . . . 25 fr. 
s Portraits du Château de Beloil, 1914 ; gr. in-8°. . . . . . . . . .. TB RR 
Bibliothèque du Château de Belæil, 1923 ; gr. in-8°, 2 pl. etfig.. . . . . 5 fr. 
Prince de Ligne, Mr° de Staël et Caroline Murray, 1919% in-8° . , REMOTE 
ide de Belœæil (5° mille). 80 p., gravures.et plan. : : . . . er... . . TE) 
e Ambassade du Prince de Ligne en Angleterre, GL PICO, Wa CE Sure 
“Pèlerin belge à Notre-Dame-de-Lorette, gr. in-8° . . . . . . . . . . , 5 fr. 
vieux Château de Beleil et la cense du Pare, 1919 ; gr. in- 588 SR Heim: 
Dendre et sa navigation en 1747, 1919; gr. in-9 . 2... . | . . . . 5 fr. 
Tribunal de premiére instance d’Atk en 1787, 1919 ; gr. ibe ee AE EEE NE CE eu, 
e Comédie du Prince de Ligne, in-8° (portrait). EIRE 


e Éducation de Prince au XVIII siècle (Charles Lécebh ne Ligne). 45 fr. 
5 Collations de cures et de bénéfices de la Maison de Ligne, 1921; gr.in-8° 5 fr. 
propos de la premiere antkologie du Prince de Ligne, 1919 ; gr. in-&°.. 5 fr. 
tres intimes du chevalier de Lisle au Prince de Ligne, gr.in-8 . . . 40 fr. 
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evue trimestrielle illustrée, tomes 1-VIII (1920- 1927 PA chacun . 
bonnement au tome IX (1928). ne BE: 


s Embarras. . . 2... ED Rigs ea pn Sfr. 
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‚ITALIA, Fascicule 3 
_ MUSEO NAZIONALE 
“Dl VILLA GIULIA IN ROMA 


Fascicolo 3 


A cura di 


es a GIGLIOLL 


RN ur à ass 90 lires = 420 francs 


Pak ES de la collection des. 18 fascicules parus du Corpvs 
_ Vasorvm Stee Ae. feet EMEA ESS foe Lau al” À 1600 


CLASSIFICATIONS DES CERAMIQUES ANTIQUES. 


13. East Greek Pottery (Orientalizing Style), by Erinor R. Price, 2 fr. AE 
ji 14. Céramiques Lacono-cyrénéennes, par Cu. Ducas, 4 fr. 


ke Les 12 premières Classifications ont été réunies en’ un Oran, cartonné mis | en 
RR, vente: au prix de 25 francs. | 
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D'OLYMPIO 


2 la Bibliothèque Nationale 


étude 


AILLANT 


uvenir et de l’amour 


DE ER RT ras i ec TAS Pea nate 50 francs 


Madagascar, 4 425 francs 


RE DE FRANCE 


40 francs 


AL DE RICHELIEU 


20 francs 
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SOCIÉTÉ ROYALE DE. GÉOGRAPHIE D’ ÉGYPTE 


Publications spéciales 


ÉDOUARD DRIAULT 


DE L’ARABIE AU SOUDAN 
1814-1823 


G. DOUIN et M” FAWTIER-JONES | 


L’ANGLETERRE ET L’EGYPTE 


LA CAMPAGNE DE 1807 


Brin-& raisin, 256 Pages ur le RER ER N ee 75 frana 


Marie-Josèphe PINET 
LA MONTAIGNE DE CONTEMPLACION 
LA MENDICITE SPIRITUELLE DE JEHAN GERSON! 


Etude de deux opuscules français de Gerson sur la prière 
D CPU YFOO PARES cy re N A OT WEP eae ede ane ar ieee 12 fran: 


Rappel, DU MEME AUTEUR : 


CHRISTINE DE PISAN (1364-1430). Étude biographique et littéraire. In-4 raisii 


mxeveQOK Pages we ain N a wea mete ERP PR RER 65 fran 


ROBERT BOSSUAT 


DROUART LA VACHE 


TRADUCTEUR D’ANDRE LE CHAPELAIN 
(1290) 
In-8 raisin, 264 pages ET NEN Oy ong ne HH SER nog re PS A AE ES Se a 35 fran 


LE LIVRE D'AMOURS DE DROUART LA US 


Texte établi par ROBERT BOSSUAT 
a: le manuscrit unique de la: Bibliothèque de l’Arsenal 
Couronné par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (Prix Lagrange) 
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LES 


— IV. La Gréce. — V. Rome. — VI. L’Empire d’Orient. — 
vilisation moderne du x° au xvi° siècle. — XI. La Civilisation 
Boisson. — XIV. Opposition de la diversité et de l’uniformité. — 
ligence et de la sensibilité. — XVIII. Civilisation occasionnelle. — 
nte. 


>; dont le succes a été tres vif dans les pays anglo-saxons. 
ps et dans tous les pays selon une loi mathématique inéluc- 
nt atteindre et détermine leur chute avec préeision. Le point ~ 
postérité ; l’etablissement de la propriété privée et de l’alcool 
es inférieures finit par entrainer partout le déclin inévitable de 
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i; MONDE 


TI 
42 francs 
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RENE BOUVIER 


UN FINANCIER COLONIAL 


AU XV SIÈCLE 
_ JACQUES COEUR 


_ In-8 tellière, 176 pages, avec 9 planches hors texte, couverture en 
| deux couleurs, rempliée, ornée d’un portrait par KEdouar« 


SCabane u. un oa an ee En RENE oe aS 


Même format et présentation que la VIE DE BERNARD PALISSY 
par DÉsiRÉ Leroux. 


1 I. Vie d'ensemble sur la vie et le rôle de Ta does Cœur. — II. Le maitre 
‘et la France. — III. Le commerce de la Méditerranée. — IV. Les débuts. — 
V. L’armateur et le négociant. — VI. Les collaborateurs. — VII. Jacques 
Cœur industriel. — VIII. Le diplomate. — IX. L’argentier. — X. L’homme 
et sa demeure. — XI. La chute. — Notice bibliographique. 
_ Rappel : 


LA VIE ET L'ŒUVRE DE BERNARD PALISSY 


par DÉSIRÉ LEROUX 


In-8 tellière, 9 planches; couverture illustrée par Edouard Cabane. 35 fr 
i ACHILLE SEGARD 


ALBERT CARRIER-BELLEUSE 


1824-1887 _ 
In-16 double-couronne,.87“pagesim mis ya: maleate: Ce eee 10 fr 
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Chronique 
des Lettres Françaises 


COMITE DE PATRONAGE 


SIXIEME 2 T MAURICE BARRES 5 
| QUDEE J. BÉDIER, L. BERTRAND, P.oe NOLHAC eA Syl ee 
1928 De l’Académie Française 1928 
E. JALOUX, CH. MAURRAS 
M. MAETERLINCK, J. & J. THARAUD 


me. La Chronique des Lettres Françaises est une revue de haute tenue 
ittéraire et de la plus stricte impartialité. 

Parce qu’elle est un PÉRIODIQUE et parce que sa FORMULE est NOUVELLE, 

» be . a 
lle permet d’avoir, d’une façon aussi exacte que possible, un tableau complet 
„u mouvement des Lettres contemporaines. 
Livres, Articles de Revues et de Journaux, toute cette matiére 
vivante mais fugitive est, depuis l’année 1923, fidèlement analysée, résumée, 
; : ; i 

sommentée, classée en un répertoire méthodique sous forme de Fascicules 
de 150 pages publiés tous les deux mois. 


CHAQUE NUMÉRO COMPREND : 


1) Un Article de fond sur un sujet d'actualité ; 


2) Le Mouvement des Lettres (Centenaires, Prix littéraires, 
Polémiques, etc.). 

5) L’Analyse des principaux articles de Revues Françaises, analyses 
réunies sous de grandes rubriques que commandent les affinités des 
sujets traités : /dees et doctrines littéraires — Romanciers contemporains 
— Poèles contemporains — Essayistes, Penseurs et Philosophes — Théâtre — 
Littératures étrangères. 


4) Une Critique des Livres dignes d'intérêt. 
5) Une Chronique théâtrale. 


6) Une partie Bibliophilique (descriptions d'éditions mal connues, comptes- 
rendus de ventes publiques, etc.). 


Chaque année comprend 6 fascicules de format in-8° écu imprimés en 
aractères neufs, réalisant ainsi une publication aussi achevée dans la forme 
que dans le fond. 

Une table analytique très détaillée fait de chaque année de la 
Chronique des Lettres Françaises une véritable somme littéraire dont la 
Sollection constitue un instrument de documentation et de travail d’une 
ichesse et d’une valeur inappréciables. 


CHRONIQUE DES LETTRES FRANÇAISES 


TABLE SOMMAIRE 


DES PRINCIPAUX ARTICLES PUBLIÉS DEPUIS L'ANNÉE 1923 


ARTICLES DE FOND. — Les tendances nouvelles du roman contemporain, par M. E. May-- 
nial. — Introduction aux Epistres de Sénèque, par M. Maeterlinck. — André Gide, par Jacques; 
Rivière. — Sur la diction des vers, par Paul Valéry. — La Jeunesse de Ramond, par André: 
Monglond. — Journal inédit du voyage de Stendhal de Bordeaux à Valence en 1838, publié par: 
Louis Royer, etc. 


ACTUALITES LITTERAIRES : La question des Manuels. — Marcel Proust, L'homme et: 


l’œuvre. — Les centenaires de Théodore de Banville et d’Ernest Renan. — Le Tricentenaire 
de Pascal. — Pierre Loti. — Barbey d’Aurevilly. — Stéphane Mallarmé. — Maurice 
Barres. — Michelet. — Byron. — Ronsard. — Anatole France. — Bernard Shaw. — 


Hommage a Jean Richepin. — Le troisieme centenaire de Bossuet, etc. 


HISTOIRE LITTERAIRE : Mérimée et la Société anglaise. — Renan et Gobineau. — 
Sources de Leconte de Lisle. — Remarques sur Ed. de Goncourt. — La philosophie d’Emile 


Zola. — Villiers de I’Isle Adam. — Chateaubriand et l’Occitanienne. — Le testament 
d’Honoré d’Urfé. — Cervantés et Mérimée. — Le suicide de Gérard de Nerval. — Flaubert 
orientaliste. — Taine et Renan. — Saint François de Sales, directeur d’âmes. — Richelieu et 


Corneille. — Les ancétres de Balzac. — Ruy Blas. — Richard Wagner et Victor Hugo. — 
Verlaine à Londres. — Le véritable marquis de Carabas. — Prosper Mérimée et les jeunes filles. 
— Verlaine et Germain Nouveau. — Les Contes de Perrault. — Manon Lescaut. — Les 
Reliquiæ d’A. de Vigny. — Salammbo et le séjour de Flaubert à Chenonceaux. — Baudelaire 
et V. Hugo. — Les débuts de J.-M. de Hérédia. — Montaigne et les Essais. — L’actualité du 
Romantisme. — Stendhal et le Romantisme. — La Muse Française. — Alosius Bertrand. — 
La correspondance de J.-J. Rousseau. — André Chénier et Leconte de Lisle. — Le Roman 
noir. — Brunetiére et Renan. — Taine et l’Angleterre. — Barbey d’Aurevilly et Sainte- | 
Beuve. — Le problème d’A. Rimbaud. — Henry Becque. — P.-J. Toulet. — La descendance 
spirituelle de Maurice Barrés. — Le secret de Marceline Desbordes-Valmore. — Charles 
Péguy au lycée. — Mérimée dans le domaine public. — Le mystérieux voyage de Baudelaire 
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NOTES: SUR LA TRANSCRIPTION PRATIQUE 


A L'OCCASION DES PROPOSITIONS AN ee 


DE LA CONFERENCE DE ÜOPENHAGUE DE 1925. 


Bie Tl est plus que naturel que, la guerre finie, le besoin ee 

de la coopération et de l'entente internationales dans le do- | 

3% _ maine de la science se soit fait immédiatement sentir dans 

le monde savant. Et c est avec satisfaction sans doute que ” 

les linguistes de tous les pays ont appris la belle initiative un 

de MM. Jespersen et Salverda de Grave, qui ont mis a oa 

= l’ordre du jour la question de transcription et de translitté- BR 
3 ‚ration. [ls reprenaient là une idée qui a muri depuis long- aries 
temps. Sans parler des travaux bien connus de Lepsius, — ° 

_ Sweet, Passy, F. Wulff, Jespersen, Lundell et autres’, 
qui se sont tous occupés de la question de l’alphabet pho- 

_ nétique, on peut mentionner quelques articles et mémoires 

des derniéres années d’avant la guerre, comme P.-G. 
Schmidt, Les sons du langage et leur représentation dans 

un alphabet linguistique général, 1907; H. Hirt, Zur 
Transcriptionsmisère, 1907 (1. F. XXT) et le mien, Æ vo- 

prosu o transkripeu, 1911 (Izvestija Otdélenija russkago 

jazyka i slovesnosti, XVI, 4). 

; IL — On ne peut que féliciter la savante conférence de 

* Copenhague de l'effort qu’elle a fait pour saisir le beau 
rêve de l'unification des alphabets phonétiques, et l’on doit 

convenir que cet effort marque une étape considérable dans 

la marche générale vers ce but. En effet je pense que tout 


i 4. On ne saurait perdre de vue ici la « Russkaja lingvisti¢eskaja 

| azbuka » de VAcadémie russe, qui a rendu de grands services aux 
études des langues orientales et dont les principes sont exposés dans 
mon article ci-dessus cité. 


le monde va adhérer & beaucoup de décisions prises par la 
Conférence. Mais elles appellent quelquefois aussi des 
objections qu'il serait bon peut-être de ne pas perdre de vue. 

Ill. — On constate avec plaisir que les membres de la 
Conférence ne voulaient qu’exprimer un avis sur la ques- 
tion (voir page 7 de l'édition française de la brochure de la 
Conférence, que je citerai souvent au cours de ces notes), 
et il est à souhaiter que cet avis soit discuté le plus possible 
pour aboutir à des propositions encore plus satisfaisantes. 
Je sais que « le mieux est l'ennemi du bien », mais la ques- 
tion de alphabet phonétique, n’étant pas une question de 
principe, demande plus que toute autre de longues délibé- 
rations et des concessions de part et d’autre, pour que sa 
solution soit admise, sinon par tout le monde, au moins par 
beaucoup de monde. & 4 / 

IV. — C'est ce que la Conférence a très bien vu, d’äil= 
leurs, en s'inspirant (page 12) « de l’esprit éclectique », en 
estimant (page 14) « déraisonnable de s’écarter trop des 
signes que les spécialistes, soit des langues indo-euro- 


‘péennes, soit d’autres langues, sont habitués à voir em- 


ployés et à employer eux-mêmes » et en « autorisant » 
(page 12), dans certains cas, « l'emploi de l’un et de l’autre 
système indifféremment, de façon à laisser chaque savant 
sen rapporler à son goût personnel ou aux ressources de 
son imprimeur ». ; sig | 
V. — Je pense que ce sont là vraiment les principes 
sur lesquels on pourrait construire un système de signes 
acceptables pour la majorité des savants. Il s’agirait ici 
moins de créer que de bien choisir, en adoptant tout ce qui 
est vraiment vivant et répandu. Et encore ne faudrait-il pas 
faire de choix là où il y a des signes concurrents, ayant 
chacun un domaine d'extension considérable. On les admet- | 
tra tous, pourvu que le même signe n'ait pas des valeurs dif- 
férentes. Tout le monde conserverait ainsi ses habitudes en 
nen sacrifiant que quelques-unes, et il faut tâcher de ré- 
duire les sacrifices pour chaque individu au minimum. Et 
c'est d'autant plus nécessaire que certaines habitudes sont 
enracinées, beaucoup de signes étant devenus tout à fait 
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courants, grace aux travaux de vulgarisation et surtout aux 
nombreuses publications de caractére pédago gique:onn’anul 
droit de negliger ce qui est déja plus ou moins international. 

Les différents systemes, entrant de la sorte sous le méme 
toit, perdront leur caractére exclusif, et le temps, l’usage 
et la commodité feront un choix définitif parmi les variantes 
admises, la ou cela paraîtra vraiment nécessaire. 

VI. — D'autre part, je pense qu’il n’y a pas lieu de fixer 
l'emploi dans tous les cas où aucune proposition vraiment 
heureuse et convaincante n’a été faite. On fera bien d'en 
attendre une. 

Vil. — J'ai eu une grande satisfaction personnelle à voir 
la Conférence, grâce à l’activité de M. Daniel Jones, adop- 
ter entièrement la distinction des « sons » et des « pho- 
nèmes », distinction qui relève de M. Baudouin de Courte- 
nay et dont jai fait la théorie dans mon livre Russkije 
‚glasnyje v kaiestvennom ¢ kolüesivennom otnosenii, 1911, 
et je pense que tout le monde sera d’accord avec la Confé- 
rence sur « ce qu'il faut noter » (pages 8-10). Je voudrais 
cependant attirer attention sur certaines conséquences de 
la théorie des phonèmes. Il en résulte en effet que 1a où, 
dans une langue donnée, les sujets parlants n’emploient 
qu’un seul phonème, on en distingue plusieurs dans une 
autre. Il est par suite difficile de prévoir le nombre de 
signes pour chaque type phonétique dont on pourrait avoir 
besoin. D’autre part, un phonéme a par exemple, prononce 
dans une langue d’une maniére assez strictement définie, 
peut avoir une prononciation trés variable dans une autre, 
et le même signe, employé dans les deux cas, cacherait ainsi 
des différences. fondamentales. Tout cela m’amene à dire, 
après tant d’autres d’ailleurs, qu'un alphabet universel est 
en soi impossible. Il serait vain de chercher à établir un 
systeme de valeurs phoniques fixes et des signes corres- 
_pondants, rigoureusement définis dans leurs emplois. Et 
c’est d'autant moins possible qu’on ne serait pas d'accord 
sur beaucoup de questions relatives au système lui-même. 
Heureusement, il ne s’agit dans notre cas que d’une série 
de signes qu’on s’entendrait pour employer d'une manière 


Ki “qui ne füt pas bites Hiscordante, Gi a là une e tache beaucoup 


plus simple et ae accessible. | Be rey a 
ie VIII. — Il n'y a qu’une chose vraiment difficile et cepen- 
ee dant par-dessus tout importante : cest l'élimination des 


emplois absolument contradictoires de certains signes. La 
Conférence a pensé éluder en partie la difficulté en suppri- | 
mant tout simplement les signes en question. Je n° ’estime 
pas que ce soit là un procédé heureux, car il s’agit preeise 
ment des signes les plus usuels, les plus employés, et, par 
_ conséquent, les plus commodes pour ceux qui les emploient. 
Il me semble bien qu’ici nous sommes obligés de choisir et 
de nous entendre sur ce choix. Mais avant de le faire, ily 
a quelques considérations générales & envisager. RS. 
IX. — Je pense, comme la Conférence, que les principes 
de la transcription future pourraient aussi servir à la trans- 
littération des textes dont les originaux sont écrits en ca- 
ractères autres que les latins, mais il ne s'ensuit pas, à 
mon avis, qu'on doive employer ces nouveaux principes | N 
m pour transcrire les textes déja transcrits. Les non spécia- ‘4 
MR listes ont peu d'occasions d'utiliser ces textes; quant. aux 
ac spécialistes, ils n’ont aucune difficulté à les lire tels quels. | 4 
3 
: 


Rego D'une manière générale, la où il y a déjà une longue | tradi-' Qi 
tion d’un procédé de translittération et une littérature abon- a 
dante ainsi produite, il n’y a aucun motif pour introduire = 
une nouvelle translittérationt : on n’a qu'à envisager ces — 


4. Les nouveaux principes de la translittération seraient à appliquer 
avant tout dans les citations, et puis partout où il n’y a pas de longue . 
tradition. En général je dois avouer que je suis assez sceplique au + 
sujet du domaine de l'emploi de la transcription phonétique et pense. eC 
qu’elle sera difficilement admise, par exemple, dans la grammaire Er 
comparée des langues indo-européennes ou sémiliques, dans les études 
finno-ougriennes et, d'une manière générale, partout où il existe A 
depuis longtemps une transcription stable etune, employéedansbeau- © 
coup d’ouyrages exerçant une influence considérable. Je pense que le 

, domaine propre de la transcription phonétique est avant tout la pho- LE 
nétique elle-même dans tous ses emplois, théoriques et pratiques, la „A 
linguistique générale et enfin la dialectologie, surtout chez les peuples | 
dont la langue est peu étudiée. On doit surtout éviter pour l’avenir LU 
l'augmentation de transcriptions individuelles la où tout est encore à | 
faire. C’est à ces fins au moins que l’entente est absolument néces- 
saire, vu l'orientation actuelle des études linguistiques vers les langues 
peu ou pas du tout étudiées. 
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translittérations comme littérature originale. Par conséquent 
iln’y a pas à tenir compte des habitudes de transcription 


. qui y sont enracinées. Comme la transcription ne s’adresse 


pas au grand public, on devra encore moins tenir compte 
des habitudes provenant des alphabets nationaux des peu- 
ples européens. Il est à supposer que les savants linguistes 
ne trouveront pas de difficultés à attribuer en phonétique 
aux signés usuels d’autres valeurs que celles qu'ils ont dans 
leurs langues maternelles respectives. Il suit de tout cela 


qu'on n’a pas besoin de bannir des signes tels que c, y, 7 


qui sont trop familiers pour qu’on s’en passe. 

X. — Enfin une dernière remarque générale. Il est évi- 
dent que les systèmes comme « Visible speech » de Bell et 
autres semblables n’ont pas d'avantages pratiques, comme 
le pense la Conférence (page 10); mais il faut en dire autant 
« des signes qui, par leur forme même, suggèrent le son ou 
la modification du son qu'ils sont destinés à représenter » 
(cf. page 14). Ces sortes de signes sont souvent très com- 
pliqués et par conséquent peu commodes. 

XI. — Par contre on ne peut que complètement adhérer 
aux réflexions suivantes de la Conférence : « Il importe que 
les signes phonétiques se gravent dans la mémoire le plus 
aisément possible » (page 14). Une des manières de satis- 
faire à ce juste vœu est de créer des systèmes de signes 
cohérents, comme le pense la Conférence (ebzd.). Mais on 
a oublié ici un autre procédé très simple : c’est d’emprun- 
ter à des alphabets existants des signes avec leurs emplois 
propres et vivants. Les linguistes plus ou moins avertis 
n'auront pas de difficultés à les manier. Les signes existants 
ont en outre le grand avantage d’avoir es une forme 
écrite naturelle, ee que les créations artificielles des pho- 
néticiens ont encore à en trouver une, ce qui n'est pas du 
tout facile, comme le montre l'expérience. Cela m’améne à 
penser que, tout en admettant des signes tout à fait artifi- 
ciels, il faut tacher d’en réduire le ante au minimum pos- 
sible, car ces signes créés de toutes pieces sont rarement 


heureux. 


En passant aux détails, je suivrai l’ordre des paragraphes 
de la brochure publiée par la Conférence. 

- XII (8 6). — Les parenthèses rondes pourvues d’un petit 

cercle ne me paraissent pas commodes, étant peu familières 
et manquant dans beaucoup d’imprimeries. Je préfère em- | 
ployer pour la transcription les guillemets « » qu’on trouve 
partout et qui suggèrent l’idée de quelque chose qui existe 
positivement. Les crochets carrés pourraient être utilisés 
pour la translittération, car ils suggèrent l’idée de quelque 
explication supplémentaire. Comme M. Jespersen et certains 
autres auteurs ont employé déjà les crochets pour les trans- 
criptions phonétiques, il serait possible aussi de renverser 
ma proposition et d'employer les crochets pour la trans- 
cription et les guillemets pour la translittération. En tout 
cas on pourrait s'entendre pour réserver les guillemets 
anglais aux traductions des mots et des phrases cités. 

XI ($ 7). — La distinction d’un point en haut et d’un 
point en bas me paraît être beaucoup moins expressive que 
celle de deux points et d’un point. En écriture cela don- 
nera toujours lieu à des bévues facheuses. Je préfère l’an- 
cien usage de Association phonétique. En outre, je pense 
qu'il faut admettre un trait horizontal au-dessus de la 
lettre, qui est un signe de longueur des plus habituels et 
‚ qui est souvent commode (cf. la section XV). 

XIV (§ 8). — J’adhere complètement aux propositions de 
ce paragraphe concernant la notation de l'intensité, sauf 
« un trait plus gros » pour l'intensité extra-forte, qui 
serait toujours une source de malentendus, surtout en 
écriture. 

XV (§ 9). — Il est évident que le système des signes 
marquant lintonation, proposé par la Conférence, n’est pas 
complet. Avant tout il faut avoir des signes spéciaux pour 
marquer l’accent musical du mot (pour le japonais, par 


\ 


in Je. les ai employés dans mon livre Vostocnoluzickoje narétije, 
1945, 


+ ies 
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exemple, voir les travaux de Polivanov sur la question, 
écrits tous malheureusement en russe), par opposition à 
l'accent dynamique dont il a été question au paragraphe 
précédant. On pourrait se servir peut-être des signes em- 
ployés déjà par l’Association phonétique : ! placé au com- 
mencement de la syllabe pour indiquer une syllabe aiguë et 
| — pour indiquer une syllabe grave, si c'était nécessaire. 
Pour marquer une syllabe extra-aiguë, on pourrait mettre 
deux crochets IT, S'il s’agit de toute une tranche du mot, on 
pourrait la mettre entre les crochets, soit « Imamelna » 
« sain » (en japonais de Kioto). 

Quant à l’intonation proprement dite, elle est constituée 
par des variations d'intensité, aussi bien que par celle de 
hauteur. Il y a lieu quelquefois de les noter séparément. Je 
pense qu'on pourrait employer les signes proposés par la 
Conférence la où il n’y a pas de nécessité de les séparer et 
la où il ne s’agit que des variations d'intensité, les varia- 
tions de hauteur n’ayant pas de valeur distinctive (ce qui est 
le cas du lithuanien, à ce qu'il paraît, d’après ce que m'en 
a communiqué M. Gerullis). Pour ces dernières on pourrait 
imaginer des signes comme ©, © ,°, parfaitement paral- 
lèles à ceux qui sont proposés par la Conférence. Quant au 
signe ~ pour l’intonation plane, on pourrait le remplacer 
par le signe d'égalité = au cas où on admettrait, d’après 
ma proposition, le simple trait horizontal comme un signe 
de longueur. 

Quant au tilde ~, on doit convenir qu'il est très employéen 
qualité de signe d’accentuation, mais sa valeur n’est pas du 
tout définie. L’intonation ondulante peut très bien être notée 
soit par “; soit par ” que je viens de proposer, Je dois 
avouer qu'il serait utile de laisser libre pour des cas spé- 
ciaux le tilde, sans en préciser toutefois la valeur, mais je 
pense qu’on ne doit pas rompre avec la tradition enracinée 
de noter par ce signe les sons nasaux,d’autant plus que la 
cédille est souvent incommode (cf. la section X VIP). 

» XVI (8 10). — J’adhere entièrement aux propositions de 
la Conférence concernant la notation des sons syllabiques 
et non syllabiques. La valeur des signes „et _ que leur a 


 assignde la Conférence est trés établie chez la ee del 
linguistes et l emploi de PAssociation pions me pa 
ici fort aberrant. 

XVII (§ 11). — Il va sans dire qu'on peut très bien adop- 
ter les signes proposés par la Conférence pour les sons s0- 
nores et sourds. Pour ma part, je préfère certainement un 


petit trait vertical au signe qui est proposé par la Confé- Fi N 
ss rence et qui me suggère justement Vidée de la glotte. ay 
AR ouverte. On pourrait se demander seulement quelles SON LS 


© les raisons de l'écart des habitudes de l'Association phone ‘s ie 
tique, qui note les sons sonores par .. Je proposerais. done 
pour les sourds , et pour les sonores soit , , soit wis sc met 
« h » ou « h ». à 
XVII (§ 12). — La alten peut tres bien étre in- 
_diquée par une cédille. Mais c’est un signe souvent peu 
commode, par exemple lorsqu'il s'agit d’une diphtongue 
_ nasale ou d’un yod nasal, comme on en trouve en 
_yakoute. Je préfère done conserver le tilde de l'Association = 
phonétique, qui est si largement utilisé dans la littérature 
phonétique déjà imprimée, tout en admettant aussi la 
cédille. red 
XIX (88 13, 17). — Je propose pour noter la Iabialice OEM 
tion un petit cerele et pour noter la palatalisation un petit 7 
trait, tous deux placés au-dessus de la ligne, à droite de la 
‘ lettre dont le sens est modifié, soit « f°, t'y, Ges signes ont Le 
le grand avantage d'exister dans toutes les imprimeries, 
étant des signes de degrés et de minutes et pouvant être 
ajoutés à toutes les lettres et par conséquent ne nécessitant 
pas la fonte de types nouveaux, ce qui n’est pas du tout à vs 
négliger surtout par le temps qui court. Les signes pro- 4 
posés par la Conférence n’ont pas cet avantage. Le petit a 
cercle peut suffisamment rappeler soit l’arr onuueenent des 
lèvres, soit un o, le signe de minute un 2, si on tient tant 
à la mındmotechnique. Le signe de minute est familier à 
tous les slavisants, qui ont avant tous besoin des signes de 5 
palatalisation, et je ne vois pas les raisons pour RUE ig Hay 
seraient obligés de changer leurs habitudes, d’autant plus A 
que ce signe est suffisamment différent de tous les autres, à 
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; a 
surtout si on veut employer pour la notation du coup de 
glotte un esprit doux et non une virgule. Mais on ne 
pourrait rien objecter non plus contre un petit » pour noter 
la labialisation, pourvu qu’il soit placé au même endroit 
que le signe de degrés que je propose. On peut aussi 
admettre les signes pour les palatalisés, employés par 
l’Association phonétique et par M. Broch, en qualité de 
signes parallèles, mais il est sûr qu’ils ne seront pas em- 
ployés dans les pays slaves, vu les difficultés d'impression 
et leurincommodité au point de vue grammatical. Enfin, un 
point au-dessus de la lettre pourrait étre admis aussi. 

Il faut entièrement adhérer à la proposition de la Confé- 
rence d’admettre la notation de degrés de palatalisation par 
des petites voyelles placées au-dessus de la ligne. On ferait 
bien d’étendre cette proposition A la labialisation et d’ad- 
mettre les notations telles que : « 2", @ », ete. 

Enfin je pense qu'il serait bon d’avoir un signe pour 
noter la vélarisation : il parait que les emphatiques de 
l'arabe sont des consonnes vélarisées. Je propose done 
d’admettre pour cela le signe de la seconde, soit ". On 
aurait ainsi la serie complète : « £, #', ¢’ ». Un point au- 
dessous de la lettre, qui est un signe usuel pour cette sorte 
de consonnes, est compromis par une autre valeur qu’il pos- 
sède habituellement, celle d’une articulation « rétroflexe ». 
Par conséquent on est obligé de choisir. A la rigueur on 
pourrait admettre deux points ou un petit trait au-dessous 
de la lettre, comme signe parallèle. 

En tout cas cette question doit être mise à ordre du jour, 
quoiqu’on n’ait pas besoin peut-être de la brusquer (cf. la 
section VI). 

XX (§ 14). — Je pense qu'il est difficile de dire si c'est 
le ¢ dental qui est plus répandu ou le ¢ alvéolaire. D'une 
manière générale les symboles « f, d,  » ne doivent pas 
comporter en soi de précision du point d’artieulation. Pour 
la plupart des cas, une remarque générale, faite une fois 
pour toutes pour le parler étudié, suflira. Mais si ona besoin 
de préciser le point d’articulation, on est obligé de recourir 
aux signes supplémentaires, et non à un seul, mais à deux 
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au moins : pour l'articulation dentale et pour l'articulation 
alvéolaire. Je proposerais de mettre de petites lettres itali- 
ques à droite du signe principal et au-dessous de la ligne, 
soit « £, ¢, ». J'ai choisi les lettres a et > pour dormer à 
ces signes un sens plus général : avancé et reculé (pour la 
mnémotechnique, ef. A et A dans les montres). J’ai en 
vain cherché des signes meilleurs : tous ces < >, |— — 
sont très incommodes au point de vue mnémotechnique. 


. Les signes que je viens de proposer sont simples et la ma- 


nière de les placer, étant une manière mathématique, est 
très facile au point de vue typographique et même très. 
compatible avec la notation de la labialisation et de la pala- 
talisation, soit « ¢,, €, », ete. Pour un autre emploi des 
mêmes signes, voir la section XXXI. Enfin le signe inventé - 
par la Conférence pour l'articulation dentale, tout en n’etant 
pas heureux, ne nuit à personne. 

XXI (S 15). — On doit admettre les deux series de 
la Conférence pour les sons « rétroflexes », puisqu'elles sont 
employées toutes les deux. Pour ma part, je préfère le point 
au-dessous ou un autre signe semblable (cf. la section XTX), 
parce que cela montre qu'il ne s’agit que d’un mode special 
d’articulatiôn praelinguale. Je pense qu'il serait préférable 
de séparer la notation du point (articulation : dents, 
alvéoles et du mode d’artieulation : apical (ou coronal si 
l’on veut) et dorsal. J’écrirais par conséquent « f, », mais 


2 


jadmets aussi un « ft, » qui parait exister en portugais. 


Enfin je dois remarquer qu’on peut très bien prononcer un 
s rétroflexe qui n’en sera pas moins un s et non un §. En 
résumé, jadmets les signes pour les rétroflexes de Lundell, 
mais je réclame un signe pour l'articulation apicale (ou co- 
ronale), qui peut bien être un point au-dessous. . 
XXII (§ 16).— Ime semble que, pour les sons palataux, 
on pourrait admettre les signes proposés par la Conférence 
à condition que les signes de l'Association phonétique, à 
l'exclusion de ec, soient admis aussi. Quant à c, on en a 
vraiment besoin pour les affriquées dont il sera question 
plus loin (ef. section XXVIM). Mais d’une manière géné- 
rale, je ne crois pas que toutes les deux séries de signes 
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soient heureuses et je pense qu’on fera bien d’admettre une 
troisième série parallèle, qui j'espère, gagnera à la fin tout 
le monde, car ce sont la des ‘signes existants avec leurs va- 
leurs propres. Il s’agit des signes serbes : ch, b » pour les 
_occlusives, « » pour la nasale et « Jb » pour la laterale. 
Enfin on pourrait penser aux signes lettes qui sont des 
lettres gothiques avec un trait oblique, soit «1, g,n, I» ; 
‚mais ils me semblent peu commodes pour diverses rai- 
sons. 

XXIIT ($ 18). — On peut admettre toutes les propositions 
de la Conférence, à condition d’y ajouter « $, £ » pour 
indiquer des chuintantes palatales (articulation dorsale) du 
type polonais. On pourra alors employer « f, 3 » sans pré- 
ciser le caractère de la chuintante ; « s, z » ou «5, ¥ » 


U zu 
pour l’articulation apicale (ou coronale); « 5, z» ou «s, 
3 » pour l’articulation dorsale. On verra l'utilité de mon pro- 
cédé au chapitre des affriquées. 

XXIV (8 19). — On ne voit pas pourquoi la Gonference 
veut éliminer à tout prix les signes divergents de ceux 
qu elle a adoptés pour les fricatives, d’ailleurs sans des rai- 
sons absolument irréfutables. Je pense que pour les bilabiales 
on pourra admettre les variantes suivantes « P, >» et «8,6», 
car elles ne donnent pas lieu à des malentendus. 

De même pour les dentales « 6, 5,  » et « 3, 0, d ». 

Il va de soi qu’il n’y a nulle objection contre les « f, v, 
w, bo». Je pense qu’on pourrait y ajouter « y », consacré 
par l'usage pour noter # consonne en français, tout en 
admettant aussi un € W » comme signe parallèle. 

On peut très bien adopter pour le yod le signe ordi- 
naire, mais sans point, soit « 7 ». Mais vraiment je ne yois 
pas grand danger à mettre un point dessus. Je ne pense 
pas que les linguistes pourraient s’y méprendre (cf. cepen- 
dant la section XXX). 

On ne concoit pas les difficultés d’admettre la notation de 
I’Association phonétique, familière à beaucoup de monde, 
de la sourde correspondante, soit « eg». Si Fon veut, on 
peut admettre un signe parallèle « x » inventé par la Con- 
férence, 


. XXV (ss 19, 20, EN — Une en oe difficile ae ; 
LEO. trancher, c’est la question des vélaires et des a à RE 
: (post- linguales et vélaires proprement dites, d’apres ma 
manière de voir). Avant tout il est clair que, pour les occlu- 
=, sives vélaires, on doit adopter « / » et «g»ou«g» de 
 Y’Assoeiation phonétique, pour la post-vélaire sourde — Es 
«9», pour la fricative vélaire sourde — « æ », signe qui 
est adopté. non seulement par l'Association phonétique, 
mais aussi par beaucoup de linguistes. Enfin il est clair 
AL aussi qu'on peat | utiliser les signes grecs « y, y ». Il ne 
manque donc qu un signe pour la post-vélaire occlusive 
sonore et un signe pour la fricative vélaire sonore. Je pro- — 
pose les signes ukrainiens « r » et « r », dont le premier 
te = ‘vaut une occlusive vélaire sonore et le second une laryn- — 
; giale sonore. Quant aux sons nasaux, il y en a assez de 
variantes pour faire le choix et la répartition des valeurs 
entre eux. Voici un Peat tableau qui AMC mes Propos | 
tions. : | 


ne RE 6 


= 


| 
Gulturales ou velaires ae UN 
(post-linguales) - À _(vélaires proprement dites). ae 
x 
k]gg° | ae eae alr is q 
irs. | T)> 10) rss n à 4 
x | Y q 4 98 | 1h ‘4 
: s ; 7 $ x 
: HY eo 2 LEA eee 
Si un /velaire dans le sens strict de ces mots existe, on | 
pourra, si l'on veut, le noter par « L ». eee au signe à 
«4», il faut le réserver pour l’ « / creusé » = « 7 dur » du 


russe. | 

XXVI (§ 22). — Le coup de glotte en als de phonème | 
autonome peut être noté par de point d'interrogation, sui- à 
vant les habitudes de I’ Association PRET Je ne vois 
pas la nécessité de les violer. Un « A » pour l'aspiration 
comme phonème autonome, est universellement admis. 

Esprit doux pour le même coup de glotte et esprit rude 
pour l'aspiration peuvent être employés dans le cas où 
ces phénomènes ne font qu’aceompagner les voyelles ou les 
consonnes. | 

Je ne vois pas les raisons pour lesquelles la Conférence 
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à . . ; . . . 
na pas admis le signe « h » de l’Association phonétique pour 
le A sonore. Il va de soi qu’il peut être noté aussi par un A 
avec un modifieur correspondant, soit ch» ou « À ». 


1 


Pour le 2 sémitique, il convient d'employer le signe arabe 


« A ou le 2 renversé, soit « zg », comme on l’a récemment 
proposé. Le signe serbe « h » employé par I’ Association 
phonétique et admis par la Conférence, a l'inconvénient 
d’avoir une autre valeur naturelle et doit être employé avec 
cette valeur & mon avis, voir plus haut, section XXII. Le 
signe habituel « b » pourrait être admis aussi, puisqu’il est 
évident qu’il ne peut pas s’agirici d’une articulation apicale. 
Le ain arabe peut recevoir le signe correspondant arabe, 


soit « un 3 renversé, soit « g », comme on l’a pro- 
; 


posé; mais ce dernier signe rappelle trop le « = », reconnu 
par tout le monde comme signe d’un e ouvert. On pourrait 
penser aussi à un « h » qui serait parallèle au « h ». 

XXVI (8 23). — Les signes «7, 7, 1, R » proposés par 
la Conférence peuvent étre adoptés, bien entendu. On peut 
aussi se ranger à l'opinion de la Conférence qu'il vaut 
mieux pour le moment ne pas fixer les signes pour d’autres 
variétés de l’r. 

XXVIII (8 24). — On peut admettre tous les signes 
proposés par la Conférence pour les affriquées ; mais on 
conviendra qu’il serait malaisé d'utiliser ces monstres de 
ligatures pour les langues où ils se rencontrent souvent. Je 
ne vois pas les raisons au nom desquelles on ne veut pas 
autoriser les slavisants à employer les signes qui leur sont 
familiers et que comprennent facilement la plupart des lin- 
guistes, à savoir « ¢ » pour « fs» et «é» pours ». Je ne 
vois pas à qui cela pourrait nuire. Il n’y a que l'Association 
phonétique qui s’y opposerait, vu l'emploi qu’elle fait du 
signe « € ». Mais je veux bien penser que l'Association pho- 
nétique fera cette concession aux slavisants, d'autant plus 
que le signe « ¢ » représentant la palatale occlusive sourde 
de fait n’est pas fréquent dans les travaux se servant de 
l'alphabet phonétique international. 


th, 
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Ce qui manque a tout le monde, cest un signe simple 
pour le son « dz ». Je propose d’utiliser le signe « 2 » du 
vieux slave qui i est employé dans certains A avec 
cette valeur. Comme ce signe est assez rare dans les impri- 
meries, on pourrait peut-être le remplacer tout simplement 
par un « 3 » gotique. Le «3» russe que j’employais jus- 
qu'ici dans ce sens est compromis par I’ emploi de « 2 » pour 
noter une voyelle mixte (cf. section XXXD), emploi qui.est 
admis plus ou moins par beaucoup de monde. 

En adoptant les signes que je propose, on obtient un sys- 
tème complet, qui est commode et simple : 


Sifflantes Chuintantes Chuintantes 
‘s apicales dorsales 
Fricatives s|z S]|z S|Z 
Affriquées ee] &| {| 3 èlell 4 


XXIX (§ 25). — On peut admettre le signe proposé par 
la Conférence pour noter les occlusives sans explosion. Mais 
on peut rappeler aussi le signe placé au-dessous de la ligne 
après la lettre, inventé par M. Frinta : « t.» par exemple. 
Je ne crois pas que le signe vraiment commode, le vrai signe 
soit déjà trouvé. 

XXX (8 26). — L'idée de noter les clics par un A 
signe quelconque, ajouté à la lettre qui désigne le son cor- 
respondant ordinaire, me semble excellente, mais je ne sais 
pas si le signe proposé est vraiment heureux. D’autre part, 
je ne vois pas d’objeetions contre l'emploi des signes de 
l'Association phonétique, à savoir «7, b, 1 » : ils doivent 
étre admis. 

XXXI(S 27). — La question de la notation des voyelles 
est la plus difficile, car il n’y a pas de classification defini- 


tive des voyelles, admise par tout le monde. Ce qui parait 


étre bien arrété, cest la distinction des deux séries de 
voyelles : la série antérieure et la série postérieure. D’une 
manière générale, je ne vois pas d’objections contre le sys- 
tème des signes pour ces séries de l’Association phonétique. 
Il paraît que la Conférence en a jugé de même. 

Cependant il y a quelques questions délicates. Surtout 


oa eut 
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celle de la lettre « y » pour la voyelle antérieure arrondie. 
La valeur de yod ou celle d’une sonante correspondante 
est trop souvent attribuée en linguistique a ce signe, pour 
qu’on ne soit pas tenté de l’admettre comme un signe paral- 
léle au signe « 7 ». Dans ce cas il n’y a aucun autre moyen 
pour le remplacer que de recourir à la lettre grecque « » ». 
Je pense que c’est justement le Congrès international de 
linguistes qui doit décider s’il convient d'admettre les deux 
doublets-pour la notation de yod, à savoir « 7 » et « y ». 
Personnellement, je préfère avoir un seul signe pour yod 
et garder «y » pour la voyelle antérieure arrondie. 

Quant aux signes « ü, ö, 5 », il est évident qu’on devra 
les admettre en qualité de signes parallèles, vu leur emploi 
trop répandu. Il n’est pas moins évident qu'on devra 
admettre le doublet de « æ » «A» pour les mêmes raisons, 
mais pas pour des raisons théoriques, dont je. parlerai un 
peu plus loin. 

Une autre question sur laquelle je voudrais attirer l’at- 
tention, c’est l’incommodité des signes de LS aH. 
phonétique pour z, y, u ouverts, à savoir «1, y, © ». Cette 
incommodité est reconnue, je crois, par vont le monde. 
Mais il est difficile d’en trouver de meilleurs. Pour cette rai- 
son il serait peut-étre préférable d’abandonner ici le choix 
des signes au goût personnel des savants qui en ont besoin. 
Et ce n’est qu'à titre de proposition tout à fait modeste, que 
je pourrais suggérer pour « 1» (2 ouvert) le «» » du vieux 
slave qui pouvait se prononcer d’une façon assez voisine, et 
pour « 6 » (u ouvert) le « 8 » du vieux russe qui y avait 
la valeur de « u » (ou). Si on adoptait ce dernier signe, on 
pourrait le remplacer dans le système de PAssociation pho- 
nétique, où il vaut un « o » délabialisé, par le «5 » du bul- 
gare qui y note vraiment une voyelle plus ou moins posté- 
rieure. Mais je ne vois absolument rien pour remplacer le 
«x » dé PAssociation phonétique une fois qu'on remplace 
le « y » par «  » grec. Enfin, en dernier lieu je pense qu'on 
peut bien s Pawar aussi aux signes de l’Association pho- 
nétique, quoiqu’ils paraissent au premier abord trés incom- 
modes. 
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une voyelle postérieure fermée non arrondie qui me paraît 


peu commode et très peu usité. Je propose décidément de 
le remplacer par le sı russe, mais muni d’un trait en haut 
qui unit les deux parties de la lettre pour qu'elle ne puisse 
pas être comprise comme deux lettres séparées, soit « BE». 


Je pense quil vaut mieux donner a cette lettre la valeur — 


d’une voyelle postérieure que d’une voyelle mixte. Sur la 
nature du m russe j'ai écrit deux fois : dans un article, 
écrit en francais’ (M. S. L., XVI, p. 284 et suiv.), Où 
j'ai démontré la différence entre le son russe en question 
et lu gallois qu'on a souvent identifiés, et dans mon 
livre Russkije glasnyje, p. 69 et suiv., où j'ai donné la 
description exacte du # russe en me basant sur des palato- 


grammes et des stomatogrammes pris sur moi-même. Il _ 


“existe entre ces deux conceptions de sı une différence qui 
est due exclusivement à la différente acception du terme 
« mixed ». Aujourd’hui j'adhère à la théorie de M. Sweet 
dans la forme qu’il lui a donnée dans ses dernières publi- 
cations, tout en l’ayant modifiée d’après mon expérience 
personnelle, Autrement dit, j'admets la catégorie « mixed » 
dans le sens propre de ce mot, c’est-à-dire que j'y mets les 
voyelles prononcées avec la langue aplatie et, pour ainsi 
dire, aussi bien antérieures que postérieures. Comme exem- 
ples typiques de cette catégorie, je vois « 3: » (low-mixed) | 
de l'anglais dard, et surtout lu gallois (high-mixed) ; pour 
plus de détails voir mon article frangais, ou on trouve des 
palatogrammes correspondants. Or, sr russe n’appartient 
pas du tout à cette catégorie; c'est tout simplement une 
variété de la voyelle postérieure fermée (voir plus loin) et la 
lettre russe correspondante est un signe naturel pour ce 
type phonétique. | 
Quant aux voyelles mixtes (mixed), on doit dire qu'il 
n’existe pas de signes phonétiques vraiment heureux pour 
cette série, sauf peut-être le « = » de l'Association phoné- 
tique pour la variété demi-ouverte, et je pense qu'on fera 
bien de laisser ici la question non tranchée, d'autant plus 
que les voyelles de cette série sont assez rares. En revanche 


C’est surtout le signe tout à fait arbitraire « wu » pour 
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on rencontre souvent des sons qui, tout en étant nettement 
antérieurs ou postérieurs inclinent plus ou moins vers le 
type mixed. Je propose d’utiliser pour ces sons un point au- 
dessus de la lettre. On aura ainsi «3, &» pour le u, e de 
Vukrainien. Au fond un « ı » de Vallemand et surtout de 
l'anglais peut être considéré dans une certaine mesure 
comme une sorte de «ö » ouvert (ou « & » fermé) : pour 
sen convaincre, on n’a qu'à consulter les stomatogrammes 
de M. E. Meyer dans la Festschrift Viötor. C’est ici peut- 
être que doit être cherchée la solution des problèmes posés 
par ce travail remarquable. J'espère y revenir un jour. 
Peut-être la notation exacte du son russe serait aussi non 
« bf» mais « st ». La nuance est minime (voir les stomato- 
grammes dans mon livre, déjà souvent cité), mais elle jus- 
tifie dans une certaine mesure l’analyse foncièrement 
fausse de M. Sweet, comme je l’ai montré dans mon article 
français. 

Quant à la catégorie « médiane » de la Conférence et de 
beaucoup de phonéticiens, je suis très embarrassé de 
l'admettre comme une série propre : il ne s’agit pour moi 
ici que des variétés avancées des voyelles postérieures. On 
trouve assez souvent des « u » et des « a » inclinant vers 
«y » ou « @ ». À mon avis, il faut avoir un signe général 
pour marquer les variétés avancées des sons et un autre 
pour les variétés reculées. Ces signes pourraient commodé- 
ment être mis à droite de la lettre en question au-dessous 
de la ligne. Malheureusement je n’en vois pas d’heureux. 
Un petit plus et un petit minus, peut-être, soit « u, 2_»? 
Mais le minus étant un simple trait est peu expressif. On 
pourrait imaginer d'employer des petits <> avant et après 
la lettre au-dessous de la ligne, soit « <2 » ., 2 reculé ‘ et 
«u, » ,, Où avancé ‘. Au moins il n’y aura pas de doute 
possible sur la lettre dont le sens est modifié. Mais au point 
de vue mnémotechnique, ces signes ne sont pas plus heu- 
reux que les autres et je pense toujours qu'un petit @ pour 
«avancé » etun petit 7 pour « reculé », tous deux italiques, 
restent les meilleurs signes : «2, Ua ». Voir aussi la sec- 
tion XX. Pour les langues où ces variétés ont une valeur 
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distinctive, on devra trouver un jour les lettres spéciales, 
mais il n’y en a pas jusqu'ici de satisfaisantes et on n’a pas à 
s’en occuper pour le moment. 

Je dois avouer que tout en comprenant l'intention de la 
série « u, it, ti» de la Conférence, je suis très embarrassé 
d'attribuer un sens parallèle à la série « a, à, a ». Je consi- 
dere mon a russe (qui est un peu plus grave que I’ «a» 
français de papa et beaucoup plus grave que «x» de 
Vanglais man, voir mon livre, p. 50), comme la voyelle la 
plus ouverte dans la série antérieure. Pour produire un a 
encore plus grave, il faut reculer la langue et passer ainsi 
dans la série postérieure, qui est ici très voisine de la série 
antérieure. Si j'adoptais le système de la Conférence, son 
«a » représenterait pour mot I'd francais de pdte, son 
«i», mona russe, l’a francais de papa étant déja plus 
aigu et présentant un degré plus fermé dans la série anté- 
rieure. Tout cela me parait extremement incommode et ne 
répond pas d’ailleurs à l’idée de la Conférence, qui veut sans 
doute voir dans son « à » la voyelle de l’anglais man. Je 
pense done qu’il faut à tout prix se conformer à l'usage de 
l'Association phonétique en distinguant un « a » postérieur 
et un « a » antérieur. 

Enfin on ne peut nullement adhérer à la proposition de 
la Conférence d'employer le « a » dans le sens d’une voyelle 
médiane. Et non parce que ce sera souvent une voyelle 
mixte (dans le sens du mot que je lui attribue) mais parce 
que ce signe note avant tout une voyelle faible et acousti- 
quement peu caractéristique". Cette valeur est universelle- 
ment admise et doit lui rester. 

Enfin il est évident que, pour noter les différences dans 
les degrés d'ouverture de voyelles, il faut choisir les signes 
les plus répandus. Tels sont sans contredit un point au-des- 
sous de la lettre pour noter les fermés et un crochet ouvert 
à droite pour les ouvertes, soit « ¢, ¢ ». 

XXXH. — Il ne serait pas prudent d'augmenter le 

1. Je ne peux pas entrer ici dans le detail de cette question, mais je 


soutiens que les voyelles peuvent être plus ou moins caractéristiques 
au point de vue qualitatif. 
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nombre de propositions, car il faut avant tout s’entendre 
sur les points les plus essentiels, en remettant le reste pour 
Favenir. Néanmoins je me permets d’atlirer l’attention sur 
la nécessité d'avoir un signe pour les cas où plusieurs élé- 
ments ne constituent qu'un seul phonéme. Tel est le cas des 
affriquées, tel est le cas de ces diphtongues qui sont consti- 
tuées par toute une gamme de sons intermédiaires et qu'on 
‚a proposé de surnommer « polyphtongues » : c’est le type 
ee du letton ; il s’en trouve aussi en mongol. Un petit are 
au-dessous paraît avoir pris racine déjà, soit « /s » pour 
«ce» Où « 2a » pour lette ee. 

La distinction des sons tendus et relachés est une dis- 
tinction trop capitale pour qu'on puisse la négliger. Un 
accent aigu et un accent grave paraissent être fort com- 
modes, pourvu qu'on mette les signes d’intonalion avant la 
syllabe à laquelle ils se rapportent partout où il pourrait y 
avoir malentendu. Il serait peut-être préférable d’avoir des 
signes tout à fait spéciaux ; mais malheureusement il est 
difficile d’en trouver. 

Enfin on pourrait s'entendre pour noter les voyelles faibles 
réduites en les imprimant en petits caractères. 

- XXXIIE. — Je pense qu'il est tout à fait nécessaire de 
créer une commission permanente qui serait chargée 
d'examiner les différentes propositions de changements des 
signes et d'extension du système, et de présenter là-dessus 
des rapports aux futurs Congrès linguistiques. 

XXXIV. — Pour illustrer mon exposé, je donne six 
tableaux: trois présentant le système des signes que j emploie 
dans mes cours de phonétique et dans mes recherches, et 
trois autres, essayant de réunir les différentes graphies en 
cours en tant qu’elles ne se contredisent pas, toutefois avec 
certains aménagements el avec certaines additions, le tout 
pour former un terrain qui permettrait une entente provi- 
soire. : 

L. Scersa. 

Note de correction. Il vaudrait peut-être mieux de noter par le point 
au dessus de la lettre les variétés avancées des voyelles postérieures et 
inventer pour les voyelles inelinant vers les mixles un signe spécial. 
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DE L’INTERPRETATION DES GRAPHIES DOUBLES 
DANS LES TEXTES ECRITS 


S'il est admis communément qu'il y a désaccord entre la 
prononciation des sons et la facon dont ils sont représentés 
par l’écriture, les avis sont partagés lorsqu’il s’agit d’inter- 
préter les graphies doubles que lon rencontre dans les 
textes écrits. Le linguiste désireux d’etablir un état de 
langue fondé sur les données fournies par les documents 
écrits est donc obligé de reprendre à son compte le pro- 
blème et de le résoudre. Il est licite, par conséquent, d’exa- 
miner à nouveau les faits afin de voir si l’on peut dégager 
une théorie qui ait des chances d’être générale. 

Les interprétations des graphies doubles sont différentes. 

(1) Pour certains linguistes, ces notations expriment le 
passage d’un état phonétique donné à un autre état phoné- 
tique ; si, par exemple, le mème son est noté à l’aide des 
lettres qui expriment les phonémes ea ete, ces notations 
doivent représenter un £ (e ouvert), c’est-à-dire le passage 
de la diphtongue à la monophtongue par un état intermé- 
diaire'. 

(2) Pour d’autres linguistes, les graphies différentes 
sont dues à l’emploi de deux orthographes, dont l’une 
représente la réalité phonétique (elle constitue l'indice du 
changement phonétique), tandis que Fautre est employée 
par tradition ; ainsi, l’on admet que l'emploi de + à côté de 
e: dans les documents grecs des m°-n° siècles av. J.-C. prouve 
« que le passage de la diphtongue = à la prononciation ı 
était réalisé à cette date »*. 


1. V. A. Roselli, Recherches sur la phonétique du roumain au 
X VI® siècle, Paris, 1926, p. 50 ss. 

2. A. Meillet, Aperçu d'une hist. de la langue grecque, p. 195. 
V. aussi E. Bourguet, Le dialecte laconien, Paris, Champion, 1927. 
Les variations dans l’écriture que l’on rencontre dans les inscriptions 
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(3) Il y a une troisième interpretation : les alternances 
graphiques représentent un phoneme difficile à noter. 

La première interprétation, qui admet que le sujet par- 
lant peut situer le phonème qu’il prononce dans une chaine 
phonétique qui va d’un extreme à l’autre, ne se laisse pas 
démontrer. La notation de ce phonème impliquerait la 
comparaison du parler individuel à deux parlers différents 
(ou à deux traditions phonétiques différentes) qui auraient 
fourni les termes de la comparaison. Dans l'exemple que 
nous avons donné, il faudrait admettre que le sujet parlant, 
à la suite d’une réflexion et d’une comparaison, s’est rendu 
compte que son à nest ni la diphtongue ea, ni e (moyen), 
mais un son intermédiaire entre ces deux extrémes et que, 
n’ayant pas de signe adéquat pour le noter, il a employé les 
deux notations, concurremment. C’est oublier que l’écri- 
ture n’est qu'une approximation : les signes imposés au 
sujet parlant s'appliquent à des types phoniques déter- 
mins; autour du type £, par exemple, il y a toutes sortes 
de variations individuelles ; le signe recouvre ces variations 
inconscientes que rien ne signale et qui ne pourraient être 
révélées qu’à l'oreille exercée d’un auditeur”. 

Ainsi, dans le cas qui nous occupe, l'action réfléchie du 
sujet parlant n’a pas été observée. Cette explication serait 
d’ailleurs en désaccord avec la constatation suivant laquelle 
les seuls faits observables en matière d'évolution lingui- 
stique sont des états de stabilité, le passage entre deux 
états de langue successifs n'ayant pas été saisi sur le vif”. 

Restent à examiner les deux autres interprétations ; 
toutes deux sont applicables au même texte. I ne dépend 
que du sens du linguiste de savoir dans quel cas il faut 
laconiennes des vıe-ıy® siècles av. J.-C. s'expliquent par le fait que 
« tantôt on a obéi à un scrupule d’exaclitude en essayant d'écrire 
comme on prononçait, tantôt on a suivi l'orthographe habituelle aux 
autres Grecs » (p.133). Ainsi, dans les graphies 8: F,o: 0, 9:5, h puis 
zéro : -o- (v. p. 19, 27-29, 435 et 140), les notations §, 5, 60, h et zero 
représentent la réalité phonétique, tandis que les autres notations sont 
imposées par la langue commune (VY. p. 24). (Note de correction). 


4. Cf. l'exposé de F. de Saussure, Courst..., p. 49 ss. 


9. V. A. Sommerfelt, BSL, XXIV, n° 73, p. 139 et A. Meillet, La 
méthode comparative en linguistique historique, p. Er 
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ev appliquer une interpretation, et dans quel cas l’autre. IL 
x sera guidé par sa connaissance de l’état de la langue à un 
aa moment déterminé et devra tenir compte des influences qui 
se sontexercées sur le parler étudié et notamment l'influence _ 
d’une langue commune ou d’une langue écrite; la connais- 
| eee sance de la phonétique historique de la langue est néces- 
de saire, si l’on ne veut pas s’exposer à des erreurs ; enfin, la 
Dee. graphie étudiée ne devra pas être isolée de l’ensemble du 
i texte, qui lui donne sa valeur réelle". 

a dr 0 Voiei quelques exemples: 

hele % Il y a des textes roumains du xvı“ siècle où la voyelle 
IS accentuée de timbre e, suivie de n, est notée e et 2; or, 
NS RE l’on sait que e dans cette position avait passé à 2 à une 
époque antérieure; l'alternance e : 7 est done un fait d’or- 
< thographe ; la notation par ? représente la réalité phoné- 
hic tique’. Les mêmes textes présentent des notations complexes 
ee pour noter le rhotacisme : nr, Ar (le signe À est employé 
A pour indiquer la nasalité de la voyelle précédente), 7 ou n°. 
Nee Ce sont des graphies approximatives, le scribe n’ayant pas 
Lau eu à sa disposition de signe spécial pour noter I’r nasale 
Bates (ou ln spirante, car le passage a7 orale ne s’est pas 
accompli dans la région d’ou proviennent ces textes, et par 
la suite ce phonème a été remplacé par I’n dentale, sous 
By l'influence de la langue commune du Sud de la Transyl- 
Be SS vanie). On trouve des graphies analogues dans les lettres 
; privées d’Italiens demi-lettrés étudiées par M. Spitzer. 
Ainsi, un Napolitain en peine de noter un # légèrement 
nasalisé emploie les graphies 66 et mb: tebbo = tempo, 
sembre = sempre, elc.*. 


à be. di cine ——— 


1. Recueil des publications scientifiques de F. de Saussure, p. 514: 

« On ne doit pas se départir de ce principe que la valeur d’une forme 

€ est tout entière dans le texte où on la puise, c’est-à-dire dans l’en- 

iy semble des circonstances morphologiques, phonétiques, orthogra- 
phiques, qui Pentourent et l’éclairent. » : s 

2. Roselli, op. cit., p. 62 ss. La méme explication s’applique A 


Br l'exemple qui a été examiné ci-dessus sous le point A : la notation par 
Li. e représente la réalité phonétique, tandis que l’autre est employée par 
eg tradition. À h 

ae 3. V. Id., Etude sur le rhotacisme en roumain, Paris, 1924, p. 46. 
& re 4. L. Spitzer, Italienische Kriegsgefangenenbriefe, Bonn, 1991, 
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Un autre exemple nous est fourni par les textes francais 
du xv°, puis du xvu et du xvi’ siècles. On y trouve des 
graphies alternantes a(r) et e(r). 

Au xy* siècle, on a des preuves que ces graphies expri- 
ment la voyelle de timbre a; mais, comme cette pronon- 
cation était jugée paysanne, il y eut une prononciation ea 
la cour de François I", par réaction. Cette prononciation est 
préférée par la bourgeoisie parisienne des xvut et xvur' 
siècles; mais la notation traditionnelle par a est employée à 
côté de celle qui exprime la réalité phonétique, d’où les 
graphies doubles a: e dans les textes de l’époque '. 

Parmi les explications possibles, il y en a une que nous 
n'avons pas encore examinée. (4) M. Sommerfelt a observé 
dans le parler irlandais de Torr (comté de Donegal) que, 
dans certains cas, un même individu a à sa disposition deux 
phonèmes distincts, qu’il emploie côte à côte, par exemple 
a et æ?. Ici, æ est le produit du changement phonétique; 
mais le phonéme a, qui existait antérieurement, n’a pas été 
éliminé. A supposer que individu qui prononce a et æ dans 
le même mot nous ait laissé un texte où il a noté ces deux 
prononciations, nous nous trouverons devant une alter- 
nance @: æ qu'il conviendra d'interpréter. Il est done 
possible, théoriquement, que, dans certains cas, les graphies 
doubles expriment un procès analogue, sans que l’on 
puisse décider sur lexplication qu'il convient de leur don- 
ner, faute de données. Ainsi, les alternances a: e dans les 


p. 47. Ces faits sont tout différents de ceux qui ont été examines ci- 
dessus, sous le point 4 (notation de e ouvert). Le rhotacisme roumain 
nest un élat phonélique intermédiaire (entre n dentale et r orale) que 
pour celui qui fait de la phonélique; pour le sujet parlant, c’est un 
son complexe, difficile à noter. 

4. Voir l'exposé de K. Dammeier, Die Vertauschung von er und ar 
im Wortschatz der heutigen französischen Schriftsprache, nebst einer 
Berücksiehtigung ihrer Spuren in einigen französischen Mundarten, 
Berlin [4903] (thèse de Berlin); ef. J. Gillieron, Pathologie et thera- 
peutique verbales, I, p. 2 ss. el Généalogie des mots qui désignent 
Vabeille..., p. 205 : « Le flotlement we: e n’a pas élé un caprice de la 
langue, mais, comme celui de er: ar (cHAR— CHER el fausses regres- 
sions), le résultat d’une lutte entre deux parlers. » 

2. Sommerfelt, op. eit., p. 139-140. 


Er dis A à 
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textes français indiqués peuvent aussi comporter parfois 
cette explication, et de même les graphies qui expriment le 
rhotacisme, en roumain; mais on ne saurait le préciser. 

Le cas examiné par M. Sommerfelt comporte, d’ailleurs, 
une variante : le phonème alternant peut être un emprunt 
et n'être pas dû à l’évolution phonétique. Voici deux 
exemples : dans le parler roumain de la Moldavie, l'e fermé 
final a passé à 7 à une époque ancienne (le phénomène est 
attesté déjà au xvi‘ siècle). Or, dans les textes modernes, on 
observe des alternances € :2, par ex. pe (prép.) et pz. Il ne 
s’agit pas là de deux prononciations différentes : la nota- 
tion par e est empruntée à la langue littéraire qui a pour 
hase le parler de la Valachie, où l’e a été conservé. Il y a 
des sujets nés en Moldavie qui prononcent normalement 
kin’ « chien » ; mais ils adoptent aussi la forme /iyne de la 
langue littéraire, et ils emploient côte à côte les deux 
formes hind : kiyne. 

L'interprétation de ces faits est aisée, si le linguiste s’en- 
toure des précautions qui ont été indiquées; dans l’état 
actuel de nos connaissances, on peut donc poser avec préci- 
sion un état de langue fondé sur les données fournies par 
les textes écrits. Le linguiste en tire grand profit ; car il 
importe de connaître aussi nettement que possible les états 
linguistiques antérieurs. Pour réaliser un tel programme, 
il faut posséder des principes d'explication qui ont fait 
leurs preuves ; nous voudrions y avoir contribué. 


Alexandre Roskrri. 


DES NOMS DE NOMBRE ORDINAUX 
EN INDO-EUROPEEN 


Le nom de nombre ordinal « dixiéme » est de la forme 
daçamäh en sanskrit, dasamo dans |’ Avesta et decimus en 
latin, ou, avec une forme dérivée de ce type : gaul. deca- 
metos à la Graufesenque (v. J. Vendryes, Bull. Soc. Ling. 
XXV, p. 37), cf. petru-decametos « quatorzième » de 
Vinseription de Gélignieux; gall. decuet, irl. dechmad. 
D’autre part, une série de langues ont une forme tout autre : 
v. sl. desetü, lit. desöntas, got. tathunda, gr. 2£xaros. Pour 
expliquer le rapport entre les deux types, on peut faire deux 
hypothèses : coexistence de deux formes à l'intérieur de 
Vindo-européen, ou existence du type skr. dacamdh, lat. 
decimus en indo-européen, et substitution du type gr. 3442- 
soc au cours du développement des langues. 

Le fait que le type deczmus se trouve seulement aux extré- 
mités du domaine indo-européen, en indo-iranien et en italo- 
celtique, et que l’autre type est celui de la partie centrale 
suggère l'hypothèse que seul le type decemus aurait été indo- 
européen commun et qu'il aurait subsisté à deux bouts du 
domaine, tandis que le type 3£xares s’y serait substitué dans 
la partie centrale. En effet, il n’y a pas de particularités pho- 
niques ou morphologiques spéciales à l’indo-iranien et a 
Vitalo-celtique, tandis que de nombreux mots de caractère 
religieux ou politique se rencontrent seulement dans les 
deux groupes : la forme de Vordinal « dixième » fait partie 
de ce vocabulaire savant, surtout politique et religieux, qui 
s’est maintenu seulement en indo-iranien et en italo-cel- 
tique et qui à disparu ailleurs ; decimus est ainsi à mettre 
dans le même groupe que lat. rex, lex, credo, interdico, etc. 
D'autre part, le suffixe “fo-, avec sa forme expressive el 
populaire *-¢ho-, a joué dans les adjectifs marquant des oppo- 
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 triginta, etc., le -gd- de gr. ëy3se:, par exemple. L’ögg:- 
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sitions de plus de deux notions un trop grand röle pour que 
l'usage qui en est fait ici surprenne. L’extension du type 
sl. desetü, lit. desimtas, got. tathunda était particulièrement 
facile dans des langues où la notion de « dix » s’exprimail 
par le dérivé en *-t- signifiant « dizaine » : v. sl. deseti (nom. 
plur. et loc. sg. desete), lit. desimt, got. tathun,v. h. a. 
zehan. Quant au grec, c’est la langue où le type en -tarss 
s oppose Askr. -tamab, lat. -Lmus, got. -tuma (aftuma, etc.). 

Plusieurs formes du type de lat. decimus sont sûrement 
les formes indo-européennes. 

La plus saisissante est celle qui est représentée par gr. 
2822055 et v. sl. sedmü. La sonore de ces dérivés, en face du 
groupe -p{- du nom de nombre cardinal, indique un type 
ancien ; car elle ne peut s’expliquer par aucun fait connu 


de la période écoulée depuis la rupture de la communauté : 


indo-européenne. On ne saurait faire entrer la sonorisation 
de *-pt- en *-6d- dans aucune règle ; mais elle n’est pas un 
fait isolé; car il ya, à l’intérieur des mots, un bon nombre 
de sonorisations dont le caractére indo-européen est certain. 

Le cas le plus clair est précisément l’un de ces faits de 
vocabulaire qui se trouvent à la fois en indo-iranien et en 
italo-celtique : le présent skr. pibati, irl. ibaid, lat. bibit 
(avec une assimilation de Vinitiale), de la racine de lat. 
potus, v. sl. peti, ete. Le caractère secondaire du 4 de skr. 


pibati, ete. ressort de ce que 6 semble bien n’avoir pas 


existé Alinitiale des mots en indo-européen commun, alors 
que det g étaient usuels. 

Plusieurs autres faits de ce genre sont sûrs : le -dr- de 
latin quadru-pes, quadrä-ginta, etc., le -g- de lat. uiginti, 

6 

grecque est trop proche de la superbia latine pour en être 
séparée. On n'ose rappeler ici le cas de 35x02, écl-yôource, 
Counew, Citounz, Eècirncav (A 45), en face de zur-w, xruxoz, 
»zyr&o ; il serait tentant d'établir un rapport entre la qualité 
sourde ou sonore de la consonne initiale (ou en cas 
de préfixe guttural du groupe de consonnes) et le voca- 
lisme radical zéro ou 0; mais le fait est trop isolé pour au- 
toriser même une hypothèse, 


eee 
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Au moins à l’intérieur du mot, les alternances de sourde 
et de sonore simple sont si fréquentes qu’on n’en saurail 
contester l'existence; et, le cas de skr. pibati, lat. bibit de 
la racine qui signifie « boire » étant stir, il faut attribuer aux 
exemples une signification. Par exemple, un suffixe *-do- 
existe à côté de -{o- : le slave a twridi en face de lit. wirtas 
« ferme », juste avec le même sens. De même le grec a 32x43- 

‚la où le slave a deseti, le lituanien desimt et le sanskrit 
daçät-. Le groupe de lat. sacer, sancio s'apparente visible- 
ment à celui de gr. doux, &ytoz, 4yvée. Le 6 que suppose got. 
hilpan « aider » ne saurait contredire un rapprochement 
avec le présent, de type dérivé, lit. se/peü « j'aide ». Les 
cas de ce genre sont nombreux ; M. Hirt en a signalé une 
série dans son /ndogermanische Grammatik, I, § 345, 
p- 298 et suiv. ; plusieurs de ses exemples sont discutables ; 
mais on pourrait aussi allonger la liste aisément. Les cas 
de skr. pibati et de gr. 2@3ovec rendent certain que tout ne 
s explique pas par le traitement des finales, ni en conséquence 
par la phonétique syntactique. La répartition indo-euro- 
péenne des faits n’est plus déterminable ; le caractère ancien 
de 2320»: en devient d'autant plus évident. 

La forme indo-européenne de lordinal «septième » trans- 
parait encore dans skr. saptamah, pers. haftum, v. pruss. 
septmas (sepmas), lit. sekmas (avec une altération phoné- 
tique), gaul. sextametos, lat. septimus : le -pt- de septem a 
simplement été étendu à l’ordinal, et sans doute au cours du 
développement propre de chaque langue. — Quant à skr. 
saptithah, av. haptaô, lit. septintas, v. h. a. sibunto, c'est 
évidemment le produit de développements récents. Le 
lituanien en apporte la preuve : sekmas est en baltique une 
forme inanalysable qui a naturellement tendu à s’éliminer ; 
septintas en a pris la place : la nasale », en face de I’m de 
desimtas, qui ne peut être qu’ancienne, montre que la forme 
a été faite à l’intérieur du letto-lituanien, au plus tot. 

Puisque gr. Z43cu2s et v. sl. sedmii indiquent la forme 
ancienne de « septième », c’est gr. &ydesz qui indique la 
forme ancienne de « huitième » (à part peut-être le voca- 
lisme -o- intérieur). Mais, isolé au milieu de formes toutes 


dose 
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différentes, cet ordinal a disparu partout ailleurs. Seul, le 
latin, si souvent conservateur d’antiquites singulières, en 
a gardé une trace fortement altérée ; M. Wackernagel a 
reconnu que sepluägintä suppose un modèle, qui ne peut 
être que *octuaginta ; or, *octudginta a pour premier terme 
un ancien ordinal où, comme dans septimus, le groupe de 
consonnes sourdes du cardinal a été introduit par analogie. 
Sous l'influence de 0c{5, il y a dans octauus une longue 
intérieure qui n’a pas de chances d'être ancienne. 

Hors du grec et du latin, toutes les formes attestées de 
l’ordinal « huitième » sont secondaires ; on s'explique ainsi 
qu'elles ne concordent pas entre elles. La forme indo- 
iranienne est faite sur le type skr. saptamah: skr. astamah, 
de même que navamdh; pour le groupement des noms de 
nombre « sept », « huit » et « neuf », cf. à Héraclée 1’A- de 
hizzw, honez d'après herz. Le slave a osmü d’après sedmit ; 
le baltique a de méme v. pruss. asmus, asman, lit. äsmas. 
Ces formes ont -m- comme celle sur laquelle repose gaul. 
oxtumeto(s) (à la Graufesenque). cf. irl. ochtmad; mais l’u 
de oxtumeto(s), en face de sextametos, rappelle le -2e- qui 
figure dans lat. octawus (*octuaginta) et dans gr. Zy&s(F)ss 
(où lon ne peut supposer qu'un ancien F). L’w de gaul. 
oxtumeto(s) se retrouve dans got. ahtuda, v. h. a. ahtodo, 
en regard de v. h. a. sehunto et de got. niunda, vy. h. a. 
niunto. Il va sans dire que lit. astuntas est relativement 
recent : mais la forme suppose “astutas (v. Trautmann, 
Baltisch-slawisches Wort., p. 15). L’ancien *ogduwo- est 
done établi ; Vindo-iranien et le slave n’en ont pas trace ; 
mais le grec, le lituanien, le germanique, le celtique et le 
latin en portent indireetement témoignage. 

Il résulte de deeimus, septimus et octauus que Vordinal 
s’obtenait en tirant du cardinal un dérivé thématique. 

Lat. nonus indique la forme ancienne pour « neuvième ». 
L’ancienneté de -n- intérieure est attestée par la forme déri- 
vée qu'offre le baltique : v. pruss. newints, lit. deviitas. 
L'extension du type septimus s’observe dans ombr. nu- 
nme, gaul. naumet(os)', skr. navamah, ete. Le grec à ici 


1. Dans la Zeitschrift f. celt. Phil., XVI, p. 300. M. Thurneysen 


We 
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une forme nouvelle, avec *-{0- 2v(F ares, comme got. 
nüunda ety. pruss. newints, mais avec un vocalisme diffé- 
rent. Toutefois une trace du type grec ancien survit dans 2v2- 
vh4092%. OU èvay- repose sur l’ancienne forme de l’ordinal ; 
ef. lat. nönagintä : *zvFavc- serait la forme attendue ; le vo- 
calisme zyFevc- est surprenant, mais M. W. Schulze, Quaest. 
ep., p. 105, n. 1, en rapproche “é3eyo¢ qui existe à côté de 
Bones; et le vocalisme de 248ey.02 concorde avec celui de 
&ydcos ; ces faits grecs sont trop isolés pour qu'il soit aisé 
den essayer une théorie. Pour Homère, 2v(F )evaxevza n’était 
pas utilisable, et c’est pour cela que l’auteur de + 174 a re- 
couru à &v(F)hrevsz dont on ne signale ailleurs qu'une 
trace isolée ; le ivevovrz du Catalogue des vaisseaux n’entre 
pas en considération : l’auteur n’en était plus géné par le 
digamma. Ce év(F)4xov7% est manifestement fait sur 2v(F)x- 
qui est la forme normale des premiers termes de composés, 
comme Vindique M. W. Schulze, Qu. ep., p. 107. 

Ceci posé, accord de skr. sasthäh, de gr. £xros, de lat. 
sextus, etc., ne garantit pas que la forme indo-européenne 
du nom de nombre « sixième » ait compris le suffixe *-/o-. 
Du reste, quelques formes viennent rompre l'accord appa- 
rent.. F. de Saussure, M. S. L., VU, p. 74, n. — Recueil, 
p- 436, a reconnu des longtemps le caractére indo-européen 
de v. pruss. uschts (aussi noté usts et wuschts) « sixième ». 
Le degré zéro du vocalisme ne peut s’expliquer qu’en indo- 
européen. Le dérivé lit. uses « les six semaines de couches » 
doit reposer sur un ordinal *ukso-. Des lors, le svexos 
dela Graufesenque a chance de représenter la forme gauloise 
réelle, et il est inutile d’y supposer un accident de graphie, 
comme se résigne à le faire M. Vendryes, B. S. L., XXV, 
p. 37'. Du reste le gallois chweched est à gaul. svexos ce 


conteste la lecture nawmetos. La forme est en effet surprenante. Mais le 
nametos de M. Thurneysen n’est guére plus clair. [Note de correction]. 

4. Cet article était composé quand j'ai pu voir l’article de M. Thur- 
neysen cité ci-dessus ; il y indique aussi, p. 300, que le svexos de la 
Graufesenque pourrait être authentique. Cet accord avec l’eminent 
celtiste me donne confiance dans lVhypothése indiquée ci-dessus, et je 
me suis félicité d’une si heureuse rencontre. Toutefois M. Thurneysen 

c 
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que seithfed est à *seantamos sur lequel repose sextametos : ; 


il confirme donc le remarquable svexos. Dans celt. *sweksos, 


la forme indo-européenne serait conservéé, à ceci près que le 
vocalisme de *sıreks y aurait été introduit. 


" 
= 


Pour les noms de nombre au-dessous de « six », les ques- 
tions se posent autrement; mais ici encore, les formes en 
*_to- apparaissent secondaires. 


La concordance de gr. +£:2570:(hom. zitexs0z, béot. rerpa- 
+35), avec’. lit. ie v. pruss. ketlwirts, v. sl. éet- 


pritii doit résulter de développements secondaires et indé- 
pendants les uns des autres. Car on trouve ailleurs des 


formes différentes, et d’aspect plus archaïque bien qu’elles — 


ne représentent sans doute pas l’état indo-européen, notam- 
ment lat. guartus et v. h. a. fiordo. La forme ancienne 


est livrée par la comparaison de lindo-iranien et du brit- 


tonique ; elle est caractérisée par un suffixe *-yo- (-iyo-) : 


skr. tiriyah, tiryah, av. titryo (d-xtairim), avec le voca- 


lisme zéro attendu de la premiere syllabe, et gall. ped- 
werydd, bret. pevare, avec emprunt du vocalisme du nom 
de nombre cardinal (cf. le noın de ville [2553512 chez Pto- 
lémée). La forme caturthah, inconnue du Reveda, est ma- 
nifestement secondaire, quoique très anciennement attestée, 
tout comme pehlvi éaharum ou irl. cethramad. La forme 


2 2 K ? NA) Q « > à 14 
gauloise n’est pas connue, parce que, à la Graufesenque, le 


mot est abrégé; mais le pefuar- qui est écrit doit cacher 
*peluartos. Lé énigmatique vocalisme quar- de lat. ee 
serait-il emprunté à un ancien *A"tew°rtyo-? 

Les formes de lordinal « troisième » different d’une 
langue à l'autre ; mais le gr. seizes mis à part — et -r- 
y peut être analogique —, toutes comportent aussi le suf- 


se garde de rien affirmer; eonstalant que le des formes élargies 
sextametos, elc., ne peul provenir que de pinpetos, il ne voit pas pour- 
quoi Pextension du type en “etos aurait passé par-dessus « sixième ». 


Mais c’est -metos qui s’est propagé; peut-être est-ce d’abord decametos 


qui a été fait d’après pinpetos, et le reste serait venu après. C’est du 
moins ce que suggère l'existence de sveros que le gallois chweched 
engage à supposer. [Nole de correction]. 
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fixe *-yo- (-iyo-), comme le marque avec force M. Wacker- 
nagel, Nachrichten de l'Académie de Gottingen, 1909, 
p- 60 et suiv., note : le sanskrit a étiyab à quoi répond y. 
pruss. firts, tirtis (acc. sg. tirtian, tirtien, tirtin) ; le slave 
treti et le lit. Zröcas sont d’un même type ; laccord du 
sanskrit, du slave et du baltique prouve que la forme an- 
cienne de lordinal ne repose pas sur le thème *rez- du car- 
dinal, mais sur une forme sans suffixe -e7-; ceci n’a rien 
de surprenant : l2 des premiers termes de composés de la 
forme *dwe- ne se retrouve sûrement pas dans gr. 35: ou 
dans arm. erko-tasan « douze », pour ne rien dire de 
formes moins évidentes. Quant aux formes du type *“tre- 
tayo-, V’? s’y explique aisément par Vanalogie, et l’on n’est 
jamais obligé de le tenir pour primitif; les formes ira- 
niennes, av. 9rzé(2)ya-, v. perse eiliya-, qu'on trouve entre 
des formes sanskrites, slaves et baltiques tout autres, ne 
peuvent passer que pour secondaires. Les formes italiques 
reposent aussi sur *Zretiyo- : lat. tertius, ombr. tertiu, Zer- 
tio « tertium ». Got. Pridja peut s'expliquer par *re- 
fayo- ou par *tretiyo-, et gall. trydydd par *trtiyo- ou par 
“tritiyo-. 

Le suffixe *-yo- qui figure dans ces deux formes est le 
méme qui se trouve dans des adjectifs marquant opposition 
de plus de deux notions : dans lat. aus, irl. azle, got. 
aljis, gr. io, en face de got. anpar, lit. añtras, v. sl. 
vütorü, gr. Etepes (&repss), et dans skr. mädhyah, gr. yz- 
coc, lat. medius, etc. La valeur d’opposition de plus de deux 
termes ressort de la forme, sürement ancienne, av. ma- 
como, got. miduma, avec les formes contaminées skr. 
madhyamäh, v. h. a. inmittamen, gr. p£ozrez. 


Ceci posé, Fordinal « cinquiéme » fait une singulière dif- 
ficulté. La forme de v. sl. peti, lit. penktas, gr. xéyn- 
soz, lat. quintus est claire, mais, par là même, suspecte 
d’être secondaire. Du reste, il y a d’autres formes : skr. 
pañcamäh (pañcathäh existe aussi), av. PUR (avec un # 
énigmatique), gaul. pinpetos (cl. irl. cörced, etc.). Le ger- 
manique a deux vocalismes: v. h. a. finfto et funfto. Rien 
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de tout cela ne révèle une forme indo-européenne probable. 
C'est, peut-être, que la forme indo-européenne était d’un 
autre type. 

Dans l’exposé précédent, il n’a pas été fait état de lar- 
ménien. En effet l’arménien a un type d’ordinaux qui ne se 
retrouve nulle part ailleurs : erkrord « second », errord 
«troisième », etc. Mais ce type doit reposer sur quelque 
original indo-européen. Or, en arménien même, errord 
« troisième » et corer « quatrième » apparaissent comme 
des dérivés de formes plus courtes erir, éorir qui sont aussi 
attestées : en face de erku, il y a eu sans doute Aer- qui 
parait conservé dans #rkin « double ». Il y aurait donc eu 
un type caractérisé par *-ro- (fém. *-ra-). L’ordinal hin- 
gerord « cinquième », par où commence la série régulière 
de vecerord « sixième », ete., doit done être considéré 
comme dérivé d’un *hinger- non attesté. Jai, depuis long- 
temps, signalé le rapprochement de ce hinger- avec got. 
figgrs « doigt ». D'autre part, got. handus « main » a 
été rapproché de ¢azhun « dix », v. h. a. zehan, et gr. 
-xov74, ete. ; et le rapprochement avec got. -hanpan « attraper, 
faire prisonnier » qui séduit au premier abord, ne satisfait 
pas au fond, parce que la nuance de ce verbe n’est pas la 
même que celle de skr. harati « il prend » ou de lit. reiki 
qui expliquent gr. yefe et lit. ranka. Le germanique oppose 
le « doigt », qui est le « cinquième » de la main, aux 
mains, qui représentent "ensemble des dix doigts. On peut 
se demander si la raison d’être de l'emploi de *-ro- dans 
got. figgrs et dans arm. hinger- ne serait pas cette opposition 
de deux notions. Tous les ordinaux arméniens provien- 
draient de Vimitation du mot « cinquième ». L’hypothése 
est hardie ; mais elle semble nécessaire. Si elle est exacte, 
on s’explique pourquoi la forme a été éliminée partout : trop 
aberrante, elle n’aurait survécu que la ou elle a éliminé 
toutes les autres, en arménien. 

Un dernier détail est à signaler qui apporte un commen- 
cement de confirmation. Si le simple dérivé thématique 
du nom de nombre « quatre » n’a pas servi pour l’ordinal, 
c’est sans doute parce qu'il a été employé comme collectif : 
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v. sl. cetvero, etc. (v. Brugmann, Die Distributiva, p. 25). 
Or, pour « les cing », on a, avec le suffixe en -ro-, précisé- 
ment : lit. penkeri, 13 coicer (v. H. Pedersen, Verg/. Gr. 
d. Kelt. Spr., II, p. 136). Il y a concordance : les deux séries 
de formes se recouvraient en indo-européen. Toutefois la 
valeur de la concordance est diminuée par ceci que, en 
lituanien et en irlandais, penkeri et coicer commencent des 
séries. En lituanien, le type collectif de penkeri se continue 
jusqu'à « neuf » compris: devyneri. En irlandais sersser à 
côté de coicer et ochter ; et, comme ces collectifs se 
rapportent seulement à des personnes, M. Thurneysen, 
Helb. d. Altırischen, § 387, p. 232 et suiv., y a vu des 
. composés dont le second terme serait /er, ce que confirmerait 
le 6 de nonbor, deichenbor ; mais M. Pedersen, /. c¢., a 
reconnu là le résultat d’étymologies populaires. 


Les formations d’ordinaux montrent, une fois de plus, 
que l’état de choses indo-européen ne se laisse restituer ou 
deviner qu'à travers les formes anomales, et que les dérivés 
normaux enseignent peu de choses sur la langue commune 
initiale : règle de méthode qu’on perd trop de vue. 
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JEZERO, jazi (ezü). 


ke nom du « lac » apparait en slave sous deux formes: 
ordinairement jezero, mais aussi jeserü en vieux slave, 
en russe dialectal, en sorabe, en serbo-croate, en slovène. y 
Le sens du mot est «lac, étang, marais »; si l’on trouve ré 
en serbo-croate le sens d’ « eau jaillissante » (Dect. de 
«2/73 Acad. de Zagreb, IV, p. 639), c’est qu'il s’agit du type 
AE" de lac karstique. ve 
Le mot se retrouve exactement en baltique : v. pr. assa- 
ran, etc. ; le lette ezers signifie aussi « déversoir de 
moulin ». En dehors du balto-slave, le rapprochement 
proposé avec gr. “Aygewy, Hésych. aysocssız « eau maréca- _ 
geuse » (et cf. hom. ayzewiz « peuplier blanc ») n’est pas 
impossible, mais il est peu probant : il serait hardi de s’au- 
toriser d’un nom de riviére et de mots isolés pour restituer 
un nom indo-européen du « marais », et le flottement : 
Jesero : jezerü en slave indique bien plutôt qu’on a affaire 
à un dérivé dont la forme n’était même pas fixée en slave 
% £ commun. Er | 
. Cherchons du côté du balto-slave. Un fait curieux du | 
slavon croate nous invite à rapprocher jezero de jazit. Fi 
L’expression de l'Évangile y2vx (ced. zugsc) Mat., XVIII, an 
ete., lat. gehenna (ignis) est rendue chez les premiers tra- f 
ducteurs par geona, mais d’assez bonne heure on trouve 
en slave — à côté de rodü (ogn'inyi), rodistvo (ogn'ino), à 
qui n'est qu'un grossier contre-sens (+yev:4 pour Ya) — BE 
la traduction jezero (ogn'ino) : voir Miklosich, Lexicon, | 
Jagié, Entstehungsgeschichte, p. 310. Le slavon croate en 
a üré et il a transmis à la littérature dalmato-ragusaine 
des xvi'-xvu siècles une double expression : pakleno 
(tamno) jezero = pakleni (tamni) jaz. Les deux formules 
apparaissent exactement synonymes (Diet. de Acad. de 
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Zagreb, IN, p. 500, p. 639). Un rapport était donc senti 
en Cakavien entre jesero et jaz, ce dernier mot ayant d’ail- 
leurs la forme jez en @akavien septentrional. 

Les sens de jasi (“ezi) sont divers : « canal », «écluse», 
« digue », « barrage pour la peche », « trou d’eau ». 
Tous ces sens se laissent ramener à un seul, celui de 
« barrage (d’une rivière) ». Il s’agit d’un procédé employé 
de bonne heure chez les Slaves, tant pour la pêche que 
pour l'alimentation en eau des moulins (Niederle, Manuel 
de l'antiquité slave, Il, p. 199, p. 204), le résultat étant 
de créer une large nappe d’eau tranquille en amont, et un 
trou d’eau en aval. Pour l’utilisation des jazovd (naturels et 
artificiels) dans les affluents de la Neretva et en Bosnie pour 
la pêche, et aussi pour Virrigation des champs, voir 
V. Curéié, Narodno ribarstvou Bosni i Hercegovini(Glasnik 
sem. Muz., XXV, pp. 421 et suiv.), particulièrement 
pp- 443-444, pp. 485 et suiv., et p. 437, où sont décrits les 
seuils et les trous d’eau du Trebizat. 

Le slave *¢z% a été rapproché depuis longtemps du bal- 
tique *ezi@, qui signifie « lisière, sillon ». En lituanien, le 
mot ez? appartient aussi à la langue des pécheurs, avec le 
sens de « nappe d’eau peu profonde pres de la rive » (Ber- 
neker, Slav. etym. Wört., p. 277). 

Ce rapprochement pose un mot balto-slave ayant approxi- 
mativement le sens de « limite, barrière », qui se retrouve 
dans l’arménien esr (Meillet, Mel. Soc. Ling., X,p. 282). 
Ce mot, spécialisé dans le sens de « barrage de riviere », 
a eu un dérivé en -er- (voir Meillet, Etym., pp. 405 et 
suiv., Endzelin, Lett. Gramm., p. 249) désignant I’ « eau 
du barrage », c’est-à-dire une nappe d'eau large et peu 
profonde, ou bien un trou d’eau. On comparera les sens 
divers de *prodü dans les langues slaves: « bane de sable », 
« barrage », « seuil (où le courant est rapide) », et parti- 
eulièrement r. prud « étang » en regard de (za)prudit 
« barrer par une digue ». 

Pour la forme, le slave *ézi et le baltique *eëa different. 
Leur comparaison conduit a restituer un théme du type 
radical athématique, à alternance vocalique : ep) : 
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, 


*egi(h)-. Le slave a généralisé le degré vocalique long, 


mais en conservant le vocalisme bref dans le dérivé jezero. 


Note. — Comme on le voit par le datif hom. &xf (et le dérivé ak), 
un théme de ce genre admet un élargissement du type -r/n-: rap. 
Cest sur un élargissement pareil que reposeraient arm. ezr et les 
dérivés en r du baltique et du slave ; on sait en effet que, à côté des 
élargissements en -r/n-, les dérivés reposent sur la forme en -r-. Le 
dérivé slave *ézi serait une forme à vrddhi (v. ci-dessous, p. 44) ou 
une forme faite sur l’ancien nominatif du thème radical. 


t 


A. MEILLET. 


LES ADJECTIFS EN -ovz. 


Les adjectifs slaves en -ovı? peuvent être d’origines 
diverses. Mais une formation présente un caractère tout. 
particulier : celle des adjectifs possessifs en -ovi. Elle est 
propre au slave ; le baltique Vignore. 

Le suflixe -ovir « joue le rôle d’un véritable élément 
flexionnel » (Meillet, £éym., p. 369). L'hypothèse de son 
rattachement à une flexion, à savoir à celle des thèmes en 
-u-, paraît s'imposer. Vondräk (Verg. slav. Gramm., I, 
p. 412) a présenté ce rattachement sous une forme éyi- 
demment inacceptable. Mais le point central de sa théorie 
reste vrai. On remarquera en effet que le suffixe -ov7, dont 
les langues slaves ont dans la suite librement développé 
l'emploi, ne se trouve en principe en vieux slave que dans 
les cas suivants : 

noms d'agent en -/e/ji: ce sont d’anciens noms en yu- 
(Meillet, Slave commun, p- 298); 

mots étrangers, noms propres étrangers : le vieux slave 
a largement étendu le datif en -ovr dans la flexion de ces 
mots (Vondräk, Altkirch. Gramm.?, p. 398). 

D'autre part, il existe à côté des adjectifs possessifs en 
-0v proprement dits des adjectifs en -ovü dérivés de sub- 
stantifs qui sont ou peuvent être d'anciens thèmes en -i. 
En vieux slave: 
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düzdevn et dizdevinit (voir ci-dessous), cf. r. doïdevoj : 

trunovit, cf. r. terndvy), s.-cr. tinov: le gotique a 
Patirnus, thème en -u-. 

En slavon et en russe : 

A slavon medovi, sadovii, r. medovyj, sadovy) ; slavon 
£ grozdovi, volovit ; r. domovéj, polovöj, stanovéj ; ete. 
Le russe a d'ailleurs développé librement le suffixe: goro- 
dovéy, lesovdy, ete. 

Ces dérivés en -ovù représentent le type primitif et géné- 
ral, et qui a laissé des traces nombreuses dans les langues. 
baltiques (Endzelin, Lett. Gramm., pp. 209-210) ; les lan- 
gues slaves en ont tiré secondairement leur type d’adjectif 
possessif en -ovii par spécialisation, et comme conséquence 
du développement du sous-genre animé. 

Ainsi les adjectifs en -ov% apparaissent originellement 
comme des dérivés en -o- de thèmes en *-u-. Ils sont donc 
du type de skr. vaisnava-, bändhava- en regard de Visnu-, 
bandhu-. ete., vieux perse märgava en regard de Margus. 


L'indo iranien présente la vrddhi dans les dérivés de ce 
type. Un jeu régulier de la vrddhi, tel qu’on l’observe en 
indo-iranien, n’a pas été retrouvé dans les autres langues. 
En slave, le dérivé a le vocalisme du mot simple : domovi. 
Il en a aussi généralement intonation: s.-er. kraljev, 
comme krdlj-. Des oppositions comme s.-cr. mis (gén. 
milza) : müsev ne prouvent rien et s'expliquent par la loi 
des trissyllabes. Pourtant, il semble qu'une trace d’alter- 
nance vocalique subsiste en slave dans un dérivé en -ovü. 

De ditzdi, le dérivé est düëdeve Supr., 250, 27, et ct. 
dizdevinis Euch. Mais nous trouvons aussi la forme 
duzdevyisch Supr., 301, 19, avec u. Et le serbo-croate 
nous présente de son côté les dérivés : 

dizdeonjak (drusdevnjak, drusdenjak) à côté de 
dazdevnjak « salamandre » (qui annonce la pluie) ; 

dizdevica à Sarajevo (Vuk), à côté de dasdewca « eau 


de pluie, citerne ». 


xvu siècle Ve le nee M. Divkovié oe de "Acad. \ 
de Zagreb, M, p. 431). Le Cakavien Marulié a de même — % 
dizdi Jud., II, 226, appelé par la rime avec vidi, hlidi, 3 
shdi, et qui entraine did hors de la rime au vers 230: 
cest un emprunt au bosniaque, pour Cak. daXÿ). Comme | 
Ya vu M. Resetar (Stok. Dial., p. 97), le bosniaque did 
pour dasd est à rapprocher des comparatifs minji. pour — 
mänji (Diet. de l'Acad. de Zagreb, NX, p. 721), di ; 
< *dilji. 1 doit sagir d’une substitution secondaire de * nS > es 
au jer. , Fe a 

En ce qui concerne la forme duzdevit, le texte du 
Suprasliensis en général, et celui de la Vie de Jean le 
Silentiaire en particulier, est assez altéré, et une forme iso- 
lée est toujours un peu suspecte. On a proposé d’ expliquer AA 
le serbo-croate dü:deunjäk par I’ « étymologie populaire », Sa ay 
qui aurait rattaché le nom de la « salamandre » A celui du 
« doge », dü:d. | 

Malers tout, l'existence d’un dérivé duidevü de diz di 
reste te Le slave aurait alors connu, sinon une 
vr dhe aussi usuelle que celle de lindo-iranien, du moins 
un système (alternance case analogue dans les déri- 
vés en -0- des thèmes en *-u- (et d’autres thèmes ?) Les 
formes du type de sesédi, onusta, ete. représentent les 
vestiges d’un jeu d’alternances tout pareil dans certains 
composés nominaux. Nous touchons ici à _des faits pré- : 
slaves {res curieux, mais nous ne faisons que les entrevoir, Eu 
sans pouvoir nous en faire une idée bien exacte. EN 1 


* 
X x ; 

Le slave a d’autres adjectifs en -ovi. L'un nous présente 

Justement un cas net d’alternance vocalique : | 

syrü: surovir, ' | 

Le vocalisme de jisth : jistovt ne se laisse pas deter- — 
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miner avec précision, mais rien n’empeche de supposer une 
opposition *7iséu : jistovi. 

Pour les adjectifs de la série de kakovt, ils ne sont pas 
sans poser, eux aussi, des problèmes et sans preter aux 
conjectures. Comment expliquer les doublets du type de 
hakivit du serbe (depuis le xıu® siècle) et du bulgare? Ces 
formes sont en regard d’adverbes en -o ou en -ÿ : kako et 
haku. Le vieux slave a généralisé le type kako, comme le 
serbo-croate, mais il conserve un vestige du type en -7 
dans aky, forme qui est le doublet *ahit ¢ de jako à, comme 
l'a indiqué A. Meillet. Quelle est Vorigine de ces formes 
adverbiales en -% ? Faut-il admettre que le slave a connu 
et développé, comme le baltique, un type d’adverbes en -ü, 
à côté du type en -i qui est bien attesté, et que les adjectifs 
de la série de hakovit (kakiivit) représentent des dérivés en 
-0- de ces adverbes ? Ce qui inviterait à rattacher une partie 
des adjectifs et substantifs en -i77, -iye : bezratiji, bezgodize, 
etc., au type adverbial de dezdodi. 


UZDA « bride, frein ». 


Dans les composés nominaux dont le premier terme est 
une préposition ou préverbe, le slave a connu et atteste par 
des vestiges assez nombreux le double systéme : 

paguba en regard de pogubiti, pradèdu, etc. ; 

sosedit en regard de süsèsté (se), sugubt, odoli, onusta, 
elc. 

avec renforcement (vrddhi ou guna) du premier terme 
du composé; ce systeme est d’ailleurs resté productif dans 


_ les langues slaves sous la forme évoluée de la métatonie : 


s.-cr. ndgon en regard de nägnati, nagenit, etc. Le 
second type fournit les correspondances : vü- 2.0, 0N- ; sür! 
so- et su-. Il faut chercher si d’autres prelixes encore n ap- 
paraitraient pas en composition nominale avec un voca- 
lisme renforcé. 
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A. Meillet Eu ym., p. 321), tout en ne ea 
comme inséparable de usta, suppose que -da représente. eu 
dans ce mot un second terme de composé. Dans ce cas, il. 
convient plutôt de rattacher wzda (s.-er. tzda, r. uzdd). BR 
la série des composés du type de oda (r. uda), nada, et fie 
Vinterpréter comme forme Bet répondant au verbe 3 
vüzdèti, en posant le rapport v#z- : us-. Le verbe vüsdèti A 
signifie en vieux slave « lever, tendre ». Mais il a pu avoir M 
primitivement un sens différent, par exemple « mettre — 
sur »: ef. vitzlozid et le lituanien wédéti. Le lien seman- — a 
tique entre eda « hamecon » et vädèti « placer dans » | 
nous apparail également lâche à l'époque historique. : 

Ainsi uzda aurait signifié vraisemblablement le « harna- 
chement », et ae la « bride ». Le nom ancien — 
du « mors » doit avoir été brüsda (v. brosdä). La simili- 
tude de forme entre ces deux mots formant couple : uzda 
et briizda, est curieuse, mais elle n'implique naturellement — 
en aucune facon une parenté étymologique. à 
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NOTES SUR L’EXPRESSION VERBALE DE LA DU- 
REE ET DU TEMPS EN BERBERE ET EN ARABE 
MAROCAINS (PARLERS DES CHLEUHS DU 
SOUS). 


Le verbe berbère établit la distinction : 
1° Entre l’action momentanée et l'action durable ou 


habituelle ; 


2° Entre le fait accompli et le fait inaccompli. 
1° Momentane-habtituel". 


Pour chaque verbe exprimant une action?, le berbère 
dispose d’une double série de thèmes”; l’une que l’on peut 
appeler série M (momentanée) est réservée à l’action pas- 
sagère, de peu de durée; l'autre (série H: habituelle) 
comprend des duratifs, réservés pour l'expression de Fac- 
tion durable, intensive, habituelle, etc. 

Les themes de la série M different sensiblement de 
ceux de la série H; en voici des exemples en tachelhit du 
Sous: 


MOMENTANE HABITUEL 
faire sker shar 
frapper ut kkat 
manger &, 88, 882, 88a sétta 
boire su, sul, SUA ssa 


Etant donné un verbe à la forme momentanée, il est sou- 
vent possible de déterminer à première vue la forme habi- 
tuelle de ce verbe. 


1. Communication faite à la Société de linguistique de Paris le 
23 mars 1923. 

9. Pour les « verbes d’etat » les faits sont quelque peu différents. 

3. A. Meur, Linguistique historique et linguistique générale: la 
catégorie de l’aspect, p. 183. 


Ley ie F 
RAT LE a 


à re à de = 
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a 1 

; ; 4 +7 es © à FAN ME . 
Cette derniére forme H comporte généralement tous les 
éléments consonantiques de la forme M ; fréquemment, Yun 


ou plusieurs des éléments des thèmes de la serie M se trou- — 7 

r . r > x Fe 

2 vent redoublés, renforcés dans les thèmes correspondants >41 
de la série H. Ex. : | 3% 


MOMENTANE HABITUEL: ,, 4 CEE 


‘ $ — Ci ari 1 E 

Bir £ . ev e 5% è pan) se 
ere moissonner WIEN ow) VTC GET NI Fe 
= préter del TEL 
i y N Ego rger vers ggers : SL. Ce : 


ou bien des voyelles longues ou mi-longues a, 7, u corres- 
pondent dans le duratif à un & très bref du thème momen- 
tané ou s'ajoutent à ce thème. 


MOMENTANÉ HABITUEL “ONF 


— ia ee TER 
acheter sey ¢ 380% Soe ea 


tuer ; ny n'gga 


ou bien des éléments sont préfixés, ¢, par exemple 


MOMENTANE HABITUEL Baron 


as filer | ‘Uëm Clem 
Rs ® puiser ag'm tag'm 


ee Pour exprimer la durée, l'intensité, la répétition, le 

verbe à su revêtir une forme présentant les caractères des 
‘ intensifs ; le mot est devenu plus expressif, a acquis plus 
Fa, de corps, plus de sonorité. Aussi, l'oreille distingue-t-elle 


FR facilement la forme habituelle H de la forme momentanéeM, 
2° Accompl-Inaccomp li. | 
= 
S Par contre, Popposition « accompli-inaccompli » estren- 
due peu nettement par le verbe. C’est dans le domaine de 
l’action habituelle que ce fait s’observ À 
é jue ce fait s’observe le mieux. Le verbe, ; 
M 


ae eer. GE ee ee Fun ) i4 
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dans ce cas, ne peut suffire, à lui seul, à établir la distinction 
entre l’accompli et linaccompli. 

Un thème unique (thème H) reçoit des affixes personnels 
qui sont en petit nombre et se présentent sous une seule 
forme. Ces affixes ne peuvent être joints au thème H que 
d’une seule et même façon. Si bien que l’ensemble des 
formes personnelles du verbe conjugué à la forme habi- 
tuelle tient en un seul tableau d’une dizaine de lignes ; 
nous l’appellerons « temps unique ». 

Le thème « sefta » manger habituellement, donne, par 
exemple, à la 3° personne du masc. sing. : zsötta ; ce mot 
peut signifier tout aussi bien « il a mangé » que «il man- 
gera » ou que « il mange ». 

2° En ce qui concerne les thèmes verbaux de la série 
« momentane » deux cas principaux peuvent se présenter : 

a) Il n'existe qu'un seul theme pour accompli et Vinac- 
compli. 2 

6) Les thèmes diffèrent selon que l’action est ou accom- 
plie ou inaccomplie. 

Le premier cas est celui d’un grand nombre de verbes, 
quadriliteres ou trilitères pour la plupart. On les appelle 
quelquefois « verbes réguliers, verbes à conjugaison régu- 
lière ». 

Un verbe tel que rdel « prêter » donne à la 3° personne 
du masc. sing. « #dèl » qui signifie ordinairement « ila 
prèté » dans une proposition indépendante ou « il prête » 
ou bien « il prêtera » dans d’autres cas. 

Pour une deuxième catégorie de verbes, appelés quel- 
quefois verbes irréguliers, on dispose de thèmes différents 
selon que l’action à exprimer est accomplie ou est inaccom- 
plie. Ces verbes.sont moins nombreux que les verbes régu- 
liers; tous sont très usités ; assez fréquemment, ils n'ont 
qu'une ou deux consonnes. 

Prenons pour exemple le verbe « 88° » manger; ce verbe 
présente, en tachelhit, deux thèmes pour rendre l’accompli: 

Si (pers. 0); 

ssa (pers. a et pers. 8); 
ei deux themes pour l’inaccompli : 


| i | Sol me 
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&&, & (pers. x et pers. 8); Monies ENT 
382 (pers. a’). ii ee = x 
Dans la conjugaison de ces verbes, les formes person | 

_nelles se groupent en deux tableaux (ou temps) que nous ; 

appelons lun « temps parfait » Yautre « temps impar- a 

fait ». | i 2 PAR Ri: 

PARFAIT By. 


1" pers. sing. . 38iy ssey S 
um Se 7 ops rvy 
I 3° pers. sing. wsdl is 2 
3° pers. plur. Ssan 7 un: ssin =e 


Pour toute celte catégorie de verbes, l'opposition accom- 
pli-inaccompli apparalt bien dans le verbe berbère. Moins — 
nettement toutefois qu’en arabe. En arabe marocain (Sous). 
par exemple, le verbe « manger » présente, Boe le parfait, 
à deux thèmes : 
kh (premières et deuxièmes ROUE | 
lila (troisièmes personnes) ; | Lib 
ER et deux thèmes ponr Vimparfait ': oe 
‘fs akul (singulier) ; | BEN SO) 
akl (pluriel). FR 
0 D’ou deux tableaux pour la conjugaison: un « temps ER 
parfait » pour Vaccompli, un « temps ımparfait » pur 
Finaceompli ; on les distingue facilement lun de l'autre | 
grace à des différences ne que présentent les thèmes. 
eee Aire caractère distinctif: en arabe, les désinences person- aoe 


werd 
ee" 


Een 


A 

nelles sont suffixées au parfait, tandis que pour Fimparfait a 
elles sont préfixées. Ex. : manger. is 
PARFAIT IMPARFAIT = 

1 pers. sing. kelit nakul ee. 

2° pers. sing. Alite takul 2 

3° pers. plur. hlau taklu : 


En berbere, au contraire, les affixes personnels n'ont 


qu'une seule et même façon de se joindre aux thèmes ver- : 


1. Nous laissons ici de côté Pemploi du participe. a 
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baux pour donner et le temps parfait et le temps imparfait. 
Les deux tableaux ainsi obtenus ne diffèrent done que par 
les thèmes et ils s'opposent moins nettement que les deux 
« temps » de l’arabe. 

Ex. : berbère 33° : manger. 


PARFAIT IMPARFAIT 
MCG are” eine + LES 
pers. sing. S805 586 
2° pers. sing. Lssit test 
3° pers. plur. ssan ssin 


Prenons comme exemples quelques verbes, les uns pri- 
mitits et d’autres, dérivés, et indiquons les impératifs des 
deux séries M et H. 


VERBES 


SERIE M SERIE H 
(MOMENTANÉ) (HABITUEL) 


SI. tuer: AMEN AU 
Verbes saisir : AZ... taméz 
primitifs. (6) plus de 2 | prêter: RAS OUT NPA 
consonnes. { carder: gersel. . tgersal 
S IL.  causatifs : faire sortir: ssüféy. .| ssüfüy 
Verbes réfléchis : s’entre-luer: meny.. .|  tmènya 
dérivés. passifs : être fait : tsker.. .| ttiskar 


consonnes. 


\ (a) 12 | trouver: BLO ses ttafa 


Nous ferons les remarques suivantes : 

1° A quelques exceptions pres, tous les verbes de la 
série H (habituel) et les deux tiers environ des verbes de la 
série M (momentane, § 1,4 et § ID) ne disposent, pour 
exprimer et l’accompli et l’inaccompli, que d’un seul thème 
verbal, que d’un seul « temps ». 

2° Les verbes du§ 1, @ (série M) sont seuls à opposer un 
«temps parfait » à un « temps imparfait ». 

Il en est de même dans la plupart des parlers berbères. 
Seuls, les parlers des Touaregs présentent fréquemment, el 
pour chacune des séries M et H, des thèmes différents per- 
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mettant de distinguer nettement l’action accomplie d 
tion inaccomplie (ef. P. pz Foucaurn, Dictionnaire abrégé 
touareg-frangais, tome II, pp. 726-780). 
En conséquence, le berbère, quand il vou 
temps d’une façon précise, devra recourir à divers procédés 
(emploi de particules, succession des propositions, des 
verbes, etc.) que nous allons passer sommairement en 
revue ; nous nous bornerons ici, pour étudier l’expres- 
sion du temps et de la durée, à considérer seulement le 
verbe employé : A 


E. DESTAING 


v : 


dra exprimer le 


1° dans une proposition indépendante isolée ; 

2° dans des propositions coordonnées, juxtaposées ; : 
3° dans quelques propositions subordonnées. 
Nous emploierons de préférence les verbes suivants: 


e l’ac- 


IMPÉRATIF 


‚sker, faire. 

ftu, partir. . 
$s, manger. 
awi, emporter. . 
-yérs, égorger. 


SERIE M (MOME 
THÈMES 


NTANÉ) 


OS — 


DU PARFAIT DE 


sker 
fti, fta 
ssi, $$a 
iwi 
yers 


L’IMPARFAIT 


sker 
ftu 

SS, $, S8t 
awit 

sers 


SERIE H 
(HABITUEL) 


TEMPS UNIQUE 


skar 
fettu 
setta 
tawi 
qgers 


4° PROPOSITION INDEPENDANTE ISOLEE 


om — 


Ss 


Purases A. 


a) Momentane-Accomplı. 


Hier qu’a fait ton camarade ? 
Il est allé au marché. 

Nest-il pas allé à la mosquée ? 
Non, il n’est pas allé à la mosquée. 
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Berbere (tachelhit du Sous): 
I. lgdam, ma iskèr umddék'el n°k ? 
Ul. Iftä s *ssig. 
III. Is ur afta s tmézgida ? 
IV. Uhü, ur sers ifta. 


Arabe marocain (parler des Chleuhs) : 
\ Was dar sahbek lbarah ? 
vr Msa l''ssuq. 
v U ma ma Si | °22amde* ? 
3 Lad, ma msä lu sai. 


b) Momentané-Inaccomp li. 


. Demain, s’il plait à Dieu, que fera ton camarade ? 
. IH ira au marché. 

. Nira-t-il pas à la mosquée ? 

. Non, il n'ira pas à la mosquée. 


© Tachelhit : 


I. Sbah, in sa Llah, ma rra wkér umddék'el n°k ? 
Il. Ra iftu s *ssug. 
Il. Zs ur ira a ıftu stmèzgida (ur ra iftu)? 
IV. Uhü, ur ra sers iftu. 


= wD 


Arabe marocain (Sous) : 
\ Was bya idir sahbek yédda, in sa Llah ? 
y yädı imsi l'‘ssüq. 
r Ma xädi si imsi | ’z2amäe‘ ? 
3 La, ma yädı imsi hh saz. 


c) Habituel. — Passé, present, futur. 


1. Que fais-tu d’habitude le vendredi ? 
2. Je vais à la mosquée. 

3. Ne vas-tu pas au marché? 

4. Non, je ne vais pas au marché. 


ri 
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Tachelhit : 


I. Ma t'skärt ass ‘lämäeà ? 

II. Ass ‘Æémaäs ar f‘ttuy s tmézgida. 
II. Is a ur a tfttiit s ‘ssug ? 
IV. Uhü, ur a f'ttity s ‘ssugq. 


Arabe marocain (Sous) : 
\ As kä ddir nhär °33ém*%a ? 
y Ka n'msi l °35amaz". 
+ Ma ka mist si l'ssüq ? 
> La, ma kä n'msi si Essig. 


d) Habituel-Passe. 


1. [Quand tu étais encore au Maroc]. que faisais-tu le 
vendredi ? 
2. J’allais à la mosquée. 
3. N’allais-tu pas au marché? 
4. Non, je n’y allais pas. 
Tachelhit : 
1. [Lh sul tllit ydgriin| ma tskart ass *I:ämäsä ? 
Il. Ar fittuy s tmézgida. 
I. Js a ur a tf'ttit s ‘ssüq ? 
IV. Uhü, ur a sers ftlüy. 


Arabe marocain : 
\ [Mnin kunti ma sal f bıad hum} was [künt| ka ddir 
nhär "Z3em’za ? 
y Kän'msı l’22ämdä:‘. 
+ Ma kät'msi si l'ssüqg ? 
3 La, ma kä n'mst lu sai. 


e) Habituel-Futur : 


A. L'an prochain, s'il plaît a Dieu, que feras-tu là-bas le 
vendredi ? 
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2. J'irai à la mosquée. 
3. N'iras-tu pas au marché? 
4. Non, je n’irai pas au marché. 


Tachelhit : 


I. Imal, in 3G Llah ma rra Uskärt ass "leämäzü 
ydarün ? 
Il. Ra d fly s tmézgida. 
II. /s aur a tf*ttüts ‘ssuq ? 
IV. Uhü, ur a sers f*ttüy. 


Arabe marocain (Sous) : 


am 'zzat, in sa Llah was yadi thda ddir tmmaia ? 
vadın!bda n’msi 1 '2Zämaz‘. 

U ma yädı si msi Ussug ? 

La, ma yädı si n’mst lih. 


0) 


eis EC 


f) Action qui est en voie d'accomplissement. 


1. Que fait ton ami en ce moment? 
2. Il mange. 
3. N’est-il pas en train d’eerire ? 
+. Non, il n’écrit pas. 
Tachelhit : 
l. yılad ma iskär umddäk"eln’k ? 
Il. Ar 2*tta yelad. 


Ill. /s a ur ittara ? 
IV. Uhü, ur a ittara. 


Arabe marocain (Sous) : 


\ U daba was kä tdir sahbek ? 

y Dérueg ka jäkül. 

v Ma ka ıkteb sai? 

3 La, ma ka iktèb sai. 

Ces exemples montrent que dans la proposition isolée : 
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(Thème verbal) Vaction momentanée est rendue par les 
thèmes de la série M (momentané) ; 

l’action qui dure, ou se répète, ou est habituelle, ou est 
en train de se faire, ou celle qui commence, etc., est rendue 
par les thèmes de la série H (habituel) ; 

(Temps) L’accompli est rendu par le « temps parfait » 
(action momentanée), par le « temps unique » (action 
durable, habituelle, ete.) ; 


L'inaccompli est rendu par le « temps imparfait » 


(momentané) ou par le « temps unique » (habituel) ; 

(Particules) L’accompli momentané se construit sans par- 
ticule. Pour linaccompli momentané, le verbe est précédé 
de la particule ra (futur). 

Les formes habituelles s’emploient : précédées de la par- 
ticule ra pour le futur dans tous les cas — ou précédées de 
ar dans la proposition directe, de a dans la proposition 
interrogative, négative (passé, présent, temps en général). 

Le tableau suivant résume ces données. 


A. — PROPOSITION INDÉPENDANTE ISOLÉE 


ACTION EXPRESSION 
LT TE ou 
PARTICULES 


PROPOSITION k TABLEAU 
A 
ASPECT TEMPS ee DE 
VERBAUX 
INTERRO- 
CONJUGAIS 
GATIVE, | DIRECTE oN 
NEGATIVE 


momen-| accompli, série M 


temps parfait 
lané. | inaccompli. série M | t. imparfait 


futur, i serie H | temps unique 
| présent, série H | temps unique 
habituel! passé, série H 
/ temps en gé- 
neral. 


temps unique 


\ série H | temps unique 
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2° PROPOSITIONS INDEPENDANTES JUXTAPOSEES 


a) Momentané-Passé. 


Purasss B. 


1. Qu’as-tu fait hier? 

Hier, je suis allé dans la montagne, avec mon camarade. 
Nous y avons emmené un mouton, nous l’avons égorgé, 
nous l’avons fait cuire, nous l'avons mangé. 


Tachelhit : 
L Ma t'shkèrt idgam ? 
Idgam, |néfta| n’kki d'umddük“el inu s iggi udrar ; 
[nav] sérs ia wzimer, |nyérs| as gis, |n’ssnu]t, |n°s|t. 


Arabe marocain (Chleuhs) : 
\ Lbärah, msit una u sahbi lfüg "zzbel u ddina 
mzana kébs u dbéhna-h temma à tiyy’bna-h u klina-h. 
Le premier verbe néfta est au « temps parfait », thème 
M, employé sans particule. Les verbes suivants sont au 
« temps imparfait », theme M employé sans particule. 


b) Momentané-Futur. 


1. Que feras-tu demain ? 

Demain, jirai dans la montagne avec mon camarade ; 
nous y emménerons un mouton, nous l’égorgerons, nous le 
ferons cuire, nous le mangerons. 


Tachelhit : 
I. Askka, in sa Llah, ra d| ftuy| n’kki dumddik'éLinu 


siggt udrür ; ran |nawi] ia isimer, ra d as nyers yınn, 
n’ssnu tınn, |nes]f. 
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Arabe marocain (Chleuhs) : 


\ yédda insa Llah, yadi n’msi ana u sahbi Ifug ‘bel 
u yadi n'ddiu medina kébs u n’dbehü-h tëmma u témma 
ntigbü-h u nüklu-h. | | 

Le premier verbe ffüy est au « temps imparfait », 
thème M employé avec la particulera ; de même pour ravi, 
nyérs ; les verbes suivants sont à l’imparfait, thème M, 
mais se passent de la particule ra. 


c) Habituel-Passé. 


1. Dans ton pays, que faisais-tu ordinairement le ven- 
dredi ? 

Chaque vendredi, j'allais avec mon camarade sur la mon- 
lagne, nous y emmenions un mouton, etc. 


Tachelhit : 
EUR l. Lhh sul tllit htmazirt nnun ma ean Läda n’k ass “4 
ms ‘Lamas. eh | 
Lidmaza ar lzämäza ar nf'ttu n‘hki d umddaktélinu | 
siggt udrar, ar d inn n'ttawi ia isimer, ar üs nggers,ar | 
Tu inn n’ssnua ar tinn ns'tta, — | 
\ om 
4 
Arabe marocain (Chleuhs) : 4 
A 
\ Mnin künti ma zal f blad~k was kunt! ka ddir nhär 4 
‘ss’mded ? Men ziemtea 1 *322m*za, candi ka n‘ddi dna j 
u sahbi ka n'ddiu wahrd “Ikebs If ng ‘bel, kit n'dbhii-h | 
lemma u ka ntigbü-h u ki naklu-h témma. 
Le premier verbe ainsi que les suivants sont au temps 
| unique du thème H, précédé de la particule ar. 
Se | 
Brae: d) Habituel-Temps général. 
De aus x R 
a 1. Que fais-tu ordinairement le vendredi? 
+ Le vendredi, je vais habituellement avec mon ami sur la 


PE montagne, nous y emmenons un mouton, etc. 
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Tachelhit : 
Ass ‘limaea ar fttüy n'hki d umddik*él inu siggt 
udrär, ar sers n’ttaw? ia izimér, ar as ‘nn gis n’qgers, ar 
tinn gis n’ssnua, ar tinn yinn ns‘tta. 


Ot 
—1 


Arabe marocain (Chleuhs) : 
\ Nhar ‘éém'eü, ka n’msi lfüg wah'd °22bél ina u 
sahbt, u kü neddiu m'eana kebs u kä n’dbehu-h tömma u 
ka ntijbü-h temma, u temma kä nikheh. 


f) Habituel-Futur. 


t. Que feras-tu ordinairement le vendredi quand tu seras 
revenu au Maroc ? 

J'irai, moi et mon compagnon d'autrefois, sur la mon- 
tagne, nous emmenerons un mouton, etc. 

Tachelhit : 

I. Th turrit s ‘lyèrb ma rra day t'skart ass ‘Eämüsà. 

Rad fu, n'hkhi dumddük"el ndi inu siggi udrär rü 
sèrs n’Häwi isimèr, ra d is n niggers, n’ssnu tinn, nés 
finn yinn. 

Arabe marocain (Chleuhs) : 

\ lla rzeti l’yerb, nhar "z2cm°zd, as yadi ddir ? 

vidi n’bdä n’msi m'a sahbi legdim Ifig °22bél u yadi 
n'hdüu n’ddiu kebs u yadi n’dbehü-h temma u ntiybi-h u 
naklu-h. 


REMARQUES 
1° LA PROPOSITION INITIALE. 


Dans la phrase a, le premier verbe nefta situe la scène 
dans le temps, les faits rapportés ont eu lieu dans le passé, 
marqué par le « temps parfait » P. . 

Dans la phrase 4, le premier verbe ra d ftüy situe lui 
aussi la scène dans le temps, les faits rapportés se passe- 
ront dans l’avenir, ce qui est indiqué par le « temps 
imparfait » 1. 

Pour les phrases €, d, f, le premier verbe f'ttu se borne à 
placer les faits dans le domaine de Fhabituel (femps 
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unique U); une particule ra précisera, marquera le futur , De” 
mais @r<+-temps unique U n'apporte aucune précision 
quant au temps; la clarté exige l'emploi d’un adverbe. 1 

En somme, pour la proposition initiale, tout se passe 
comme si elle était indépendante isolée. 


2° LES PROPOSITIONS SUBSÉQUENTES. = ae 


Dans ces propositions : 

a) Theme verbal. — Les faits momentanés sont rendus 
par les themes de la série M (phrases a et 6). ae 

Les faits habituels, répétés, durables, etc., sont rendus “4 
par le theme H (phrases c, d), par les themes H ou M s’il 3 
s’agit de faits futurs (phrase /). EE 

6) Temps, tableau de conjugaison. — Dans la phrase a, #4 
c'est le « temps imparfait » I qui marque l’accompli, il rend => 
aussi, dans la phrase 4, l’inaccompli'. 

Pour les phrases e, d, f, emploi du « temps unique » U. 

c) Partieules. — La particule ar (ou a) précéde tou- 
jours le duratif; la particule ra devant l’imparfait précise 
que l’action est future ; le parfait s’emploie sans particule. 


cu Ty Py 


r r ‘À 
B. — PROPOSITIONS JUXTAPOSÉES, COORDONNÉES ma 
ACTION | EXPRESSION | D 
SS ee —— Rn — / 4 
ASPECT TEMPS PARTICULE | THÈMES anes | 
É DE CONJUGAISON 4 
momentang. | @compli, = série M |temps imparfait || be 
Imaccompli. | ra (futur) | série M | temps imparfait my 
| futur, ra série H | temps unique vi 
\ présent, ar, a série H | temps unique 
habituel. .{ passé, ar, a série H | temps unique 
| temps en gé- 
| neral. ar, a serie H | temps unique 
4. Notons que dans cette série de fails momentanés qui se succè- 
dent dans le passé, l’action la plus ancienne est rendue par le « temps N 
parfait» P, une action qui lui est posterieure est rendue par le 


« temps imparfait » I. Ko. 
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38 Propositions SUBORDONNEES. 


a) Gertitude. — Prenons comme exemple le cas où des 
particules conjonctives mettent en rapport deux faits qui se 
succèdent ; le fait le plus ancien dans le temps (temps 
antérieur) exprime une certitude, ou une affirmation, ou 
une action nécessaire. etc. ; le fait postérieur en est la con- 
séquence, ou le complément habituel. Le berbère énonce 
d’abord le fait antérieur (subordonnée), puis le fait posté- 
rieur (principale). Nous nous bornerons ici à distinguer le 
cas, 

a) dans le momentané : de deux faits passés, de deux 
faits futurs ; 

6) dans l’habituel : de deux faits dans le passé, dans le 
présent, dans le temps en général. 


Purases C. 


a) Momentané. — Deux faits passés. 
1. Quand il me vit, il s'enfuit. 
2. Quand il eut mangé, il partit. 
Tachelhit : 
L Lhy yt wra, truël. 
Il. Lhy asa, ifta f halüts (ou rarement : eft). 
Arabe marocain : 


\ Mnin saf-ni, h’reb zäliya. 
y Mnin kla, mia f*hal-u. 


b) Momentané. — Deux faits futurs. 
1. [Il veut entrer chez toi. — Je ne veux pas qu il entre 
chez moi]; — quand il entrera je le frapperaı. 
2. [Achète ce cheval]. — Quand je le trouverai a bon 


prix, je l’achèterai. 
3. Quand il te verra, il s’enfuira. 
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Tachelhit : 


l. [/ra à thsém s dar’k. — Ur ri, ann tksém s dari |; 
ry ‘nn them, ra tt uley. 
IL. [Sy ayis ad| Ih tinn ufiy wrehs, ra tt syey. 


II. Ly & izra, ra iruel. 
Arabe marocain : 


\ Bya idhel l:and~k. Ma n'byih si idhèl candi, a dhel 
sandi, yadi nderb-u. 

y srt had ‘ltud. Ila Igit-u rhis, nesri-h. 

v lla saf-k, yadı. ihr‘b. 


c) Habituel. — Deux faits passés. 
(Autrefois et habituellement,) 


1. Quand j'avais fini mon travail, je lisais. 
2. Quand nous avions mangé, nous sortions. 
3. Quand il me voyait, il s’enfuyait. 

Tachelhit : 

(y ‘£ada-nu.) 

I. Ly k'mmley Ih’demt inu, ar agray. 
I. Ly nössa, ar nteffüy. 
II. Aud'nna yi izra, ar itrual. 


Arabe marocain : 
(Men <atte.) 
\ Mnin ka nf'ddi men lhèdma dali, kia ntalaz f ktabi. 
1 Mnin ha näklu, ka nherzu. 
v Ugtma saf-ni, ka ihreb. 


d) Habituel. — Temps quelconque. 
(En tout temps et d’habitude,) 


I. Quand il a fini son travail, il retourne chez lui. 
2. Quand j'ai mangé, je fume. 
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Tachelhit : 


L I, th’'mmél Ih’demt nes, ar ifttu s *Imhal nes. 
IL Ly ak" sity ar k’mmiy. 


Arabe marocain (Chleuhs) : 


\ Mnin ka ıf’ddi men hdemt-u, kit irzaz Imudaz-u. 

vr Mnin kü ngadı men lmäkla, kit n’kmi. 

Dans ces phrases, ka + « temps imparfait » rend, en 
arabe, une action habituelle accomplie volontairement par 
un sujet; toutefois, on n’emploie pas en arabe cette tour- 
nure pour rendre : 

« quand arrive mars » ; 

« quand la nuit est venue » ; on emploie dans ce cas 

eda + « temps parfait ». 

Mais le berbére ne fait pas de distinction et emploie dans 
les deux cas ; 

ey + « temps parfait ». 
e) 
1. Quand l'été arrive, on tond les moutons. 
2. Quand ils me voient, ils s’enfuient. 


Tachelhit : 
I. Ly alkém ssif, ar Hasen isamarèn. 
I. Ly ty¢ zrän ar trualén. 
Arabe marocain : 
\ Lla dhel ‘ssif, ka idézzu nnas lex lem. 
y Ya safu-ni, ka ih'rbu. 


f) Actions concomitantes. 


Si les deux actions sont concomitantes, les deux verbes 
sont rendus par la forme d’habitude, temps unique, dans 
tous les cas. 

1. L'an dernier, quand il lisait, il fumait. 

2. Actuellement (et en tout temps), quand il lit, il fume. 
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EN 8. Autrefois et habituellement, quand ils mangeaient, 
ils buvaient du thé. 


ï Tachelhit : 
1 
. . > . . 5 
l. Mdadan a, ty a ittnadar, ar ıik'mmit. 
A Il. Daim, à, a ittnadär, ar tk’mme. 
| III. Zman, cy a s*ttan, ar ssan ätäy. } 
; 4 
a Arabe marocain : | 
4 \ sam lawél, mnin ka ittalae, kü ikmi. | 
5 y Düim, mnin ka ittalas, ka ikmi. | 
à + Zman, mnin ka taklu, ka iserbu üläy. | 
i 


a Remarques sur ces phrases. 


C’est la proposition principale qui indique (et cela par son 
it verbe surtout) si l’on est dans le domaine du momentané 
IR (emploi des themes M) ou dans celui de lhabituel (emploi 
a du theme H). Le verbe de la proposition subordonnée est 

toujours à thème M. 

Le verbe de la proposition principale situe, en outre, le fait 
postérieur dans le temps : un parfait pour l’accompli, un 
imparfait pour l’inaccompli ; pour l’habituel, l'emploi du 

NG temps unique ne précise rien quant au temps. Le verbe de 
la proposition subordonnée n'apporte à cet égard aucune 
précision : il est, dans toutes ces phrases, toujours au 

« temps parfait ». Le fait que le verbe met le mieux en 

lumière est une simple opposition d’une action antérieure à ; 

une action postérieure par les alternances : 


parfait (subordonnée), parfait (principale), 
parfait == imparfait — 
parfait _ temps unique — 


Des particules (/4y devant le « temps parfait » pour l’ac- 
compli momentané, zy pour les autres cas), ainsi que la 
syntaxe (ordre de succession des propositions) ou bien des 
adverbes, etc., concourent à situer les deux actions dans le 
temps de façon précise. 
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C. — PROPOSITIONS SUBORDONNEES (CERTITUDE) 


ACTIONS EXPRESSION 


> Dn RR m 


PROPO- 
SITIONS 


et 
TABLEAU 


ASPECT TEMPS THEMES DE 


CONJUGAISON 


PARTICULE 


|| 


1 subordon- 
neeparlliy.|momentane) accompli série M |temps parfait 
prineipale..[momentane| accompli _ | série M \*°™Ps a 
| ou imparfait 
2 subordon- 
née par iy.|momentan£| inaccompli série M |temps parfait 
principale..|[momentané| inaccompli série M |t. imparfait 
3 subordon- 
née par iy.|momentane| accompli série M |temps parfait 
prineipale..| habituel | accompli r | série H |tempsunique 
4 subordon- 
nee par iy.| habituel |t.engeneral serie M |temps parfait 
prineipale..| habituel |t.engénéral| ar | série H |tempsunique 
> subordon- 
née par iy.| habituel |t.engeneral série M |temps parfait 
prineipale..| habituel |t.en général r | série H |tempsunique 
présent 
passé 
t.en général 


| 
| | 


6 subordon-\ durable, 
née par zy.) habituel 


série H |tempsunique 


prineipale..| habituel passe 


t.en general 


serie H |tempsunique 


3° PROPOSITIONS SUBORDONNEES. 


b) Supposition. 


Au lieu d’exprimer une action certaine, reelle, réalisable, 
la subordonnée, placée en tete de la phrase, peut énoncer 
un fait qui s’oppose à la réalité, une simple supposition ; la 
principale indique la conséquence possible du fait en cas de 
mise à exécution. 

[tu n’as pas fait; mais] si tu avais fait..... 
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Parases D. 


Momentané. — a) Deux faits passés. 


Hier, s’il m'avait vu, il aurait fui. 
S'il était entré chez moi, je l'aurais frappé. 
Si tu l'avais mangé, tu serais mort. 


© D = 


Tachelhit 

l. Mra dd is iyi izra, ra wuel. 

Il. Mra dd is tkiém sdari, ra tt ute y. 
Il. Mra dd is t t'ssit, ra ttmmet. 

Arabe marocain : 

\ Lukan saf-ni, yadı thréb. 
y Lukan dhel zahya, yadi nderb-u. 
vr Lukan kliti-h, ~adi tmit. 


6) Accomph-Inaccomplh. 


1. Si, hier, tu n’avais pas veillé, tu n’aurais pas sommeil 
maintenant. 

2. Si, naguére, tu avais labouré, tu récolterais aujour- 
d’hui (ou prochainement). 


Tachelhit : 
[. Mra dd is ur tiuzt idgam, ur rù kk iay idès yıläd. 
Il. Mta dd is ¢ tad‘lh therst, ikun Umgert ~assad. 
Arabe marocain (Chleuhs) : 


\ Lukan ma shörti si lbarah, ma yadi si iderr-k nnzas 
deruög. 
y Lukan harëtti bekri, lukan hastti-h lam. 


c) Deux actions futures. 


1. (Demain) Si je le trouvais à bon marché, je l’achete- 
rais. | 


Se RT aN a Sate a NT rt 
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2. Sil entrait chez moi, je le frapperais. 


3. Si tu ne fais pas ton travail aujourd’hui, tu le feras 
demain. 


Tachelhit : 


I. (Askka) /htinn ufix iréhs, ra t syéy. 
I. Inn dari tuska, ra tt ate. 
II. /y ur tskért tawuri nk ~assad, tskért *t sbah. 


Arabe marocain (Chleuhs) : 


\ (yédda) La Igit-u rhis, nesri-h. 
x Lla dhel zandı, yadi nderb-u. 
vr lla ma samelti si hdèmt-‘k linm, tzamel-ha yedda. 


d) Habituel. —- Temps en général. 


1. Sı tu buvais habituellement du the, tu n’aurais pas 
d’insomnie. 

2. Si tu attachais ton chien, il ne t’&chapperait pas. 

3. Si tu savais lui échapper, il ne te frapperait pas conti- 
nuellement. 


Tachelhit : 


|. Mra dd ıs à t’ssat atay, ur ra ttaust. 
II. Mta dd is à tkkérft aidi nek, ur ra ittèrual. 
III. Mrä dd is à törualt, ur ra kk bédda tkkat. 


Arabe marocain (Chleuhs) : 


\ Lukan ka tsréb atay dima, ma yadi si that fäiq. 
y Lukan ka tktöf Ikelb dial-"k, ma ihréb lek saz. 
+ Lukan kà téhrèb lu, ma -adi si iderb-"k dima. 


Ici encore, le verbe de la proposition subordonnée et celui 
de la principale distinguent le momentane de l’habituel 
(emploi du thème M : phrases a, 4, €; emploi du thème H : 
phrases a). 

La distinction entre l’accompli et l’inaccompli est peu 

e 
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nette : dans la subordonnée, le parfait peut rendre Vinac- 
compli (phrases ec) et, dans la principale, il arrive que l’im- 
parfait rende l’accompli (phrase a); mais l’alternance par- 
fait-imparfait exprime nettement que l'action dans la 
proposition subordonnée est postérieure à l’action dans la 
principale. 


D. — PROPOSITIONS SUBORDONNÉES (SUPPOSITION) 


ACTIONS EXPRESSION 
En 


| 


PROPO- 
SITIONS 


TABLEAU 
THEMES DE 
CONJUGAISON 


ASPECT TEMPS 


PARTICULE) 
DU VERBE 


a)subordonn. 
par mtäddis.|momentane| accompli | — | série M |temps parfait 
principale. .[momentané| accompli | ra | série M |t. imparfait 
6) subordonn. 
par mtäddis.|momentane| accompli | — | série M |temps parfait 
principale. .[momentané| inaccompli} ra | série M |t. imparfait 
ec) subordonn. 
par ty. . .[momentané|inaccompli| — | série M |temps parfait 
principale. .[momentané| inaccompli| ra | série M |t. imparfait 
d)subordonn. 
par mtäddis.| habituel |t.engenerallafay)| série H |tempsunique 
principale. .| habituel /t.engénéral] ra | série H |tempsunique 


À la suite des phrases berbères que nous venons de pas- 
ser en revue, notre informateur nous a donné leur équiva- 
lent en langue arabe, dans le parler des Chleuhs du Sous. 

Quand un Berbère chleuh s'exprime en langue arabe, il 
a tendance à rendre la durée, l'intensité de Vaction et le 
temps par des procédés qui rappellent ceux qu’emploie la 
langue berbére. 


Expression de la durée’. 


L’arabe ne dispose pas comme le berbère d’un thème ver- 
bal spécial qui permette au verbe d’établir par ses propres 


1, Communication faite a la Société de linguistique de Paris le 
7 mars 1995. 
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moyens une distinction! nette entre le fait durable, répété 
intensif, habituel, etc., et le fait momentané. 
Aussi l’expression verbale de la durée est bien imparfaite 
en arabe. Elle se borne à employer dans tous les cas le 
« temps imparfait», à exclusion du « parfait »2; cet im- 
parfait est foujours précédé d’une particule? ; la comparai- 
son de la phrase arabe et de la phrase berbère correspon- 
dante permet d’établir que : 
1. à : berbère ar + H temps unique * 
correspond : arabe ka + imparfait 
2. à : berbère r& + H temps unique 
correspond : arabe yadı + imparfait. 
Il y a peu d’exceptions ; les cas d’emploi sont cités plus 
loin (emploi du « temps imparfait »). 


Expression du temps. 


Dans les phrases citées : 

L’accompli momentane est rendu par le « temps par- 
fait » : 

dans la proposition indépendante isolée : 

PORN NEAR 


1. Cependant nos éléves et nous, avons pu noter sous la dictée de 
Chleuhs de rares faits comme celui-ci: soit le verbe mset « étriller » 
un ‘chleuh dit : mset laud dialu « il a étrillé son cheval » el: ka 
imssét leatid dialu « il etrille habituellement son cheval. » 

La forme intensive m*ssét aurait été créée pour rendre la forme habi- 
tuelle berbère ; elle aurait même pu être simplement empruntée ; on 
a en effet en berbère : étriller, thème M, med; thème H, m*ssed. On 
peut noter d'autre part la présence (peu fréquente) en arabe maroçain 
d’une deuxième forme correspondant à une première forme de l’arabe 


classique ou de l’arabe vivant ; n°ggéz « bondir », [el. 5] ; qerreb, 
n°qges, etc. 

2. Même quand le berbère emploie un parfait. 

3. Même dans les cas où le berbère juge superflu l'emploi d’une 
particule. 

4. Ou bien a+H temps unique, ou plus simplement : H temps 
_ unique (sans particule). 

3. Ces quelques notes empruntent beaucoup et n’ajoulent que peu 
de chose, au beau travail de M. Marcel Conen, Le système verbal sémi- 
tique et l'expression du temps. Paris, Leroux, 1924. 


68. PA RAY | eh RE DESTINE 


dans la proposition juxtaposée : Bagh Gd. 
phr.B, a, 1; 0." deck 


Ye _ dans la proposition subordonnée et dane la principale ic : 
i titude) : N } DR Kar 
Be PRE GL ace ys LA % Po 
BEN dans la subordonnée (supposition) : D, (PRE 


hr. D, a, CARE TND) b, \, 
Lah hase: | 


L’inaccompli momentané est rendu par le « temps impar- | 
fait » va 
dans la proposition indépendante isolée: 
phr. A, DR YES 
dans la proposition juxtaposée : 2 sh! 
phr. B, 6, \; En ) a 
dans la proposition principale (certitude) : ‘10 APE aa 
Lx PHENO OMe Went. utes | SEE ‘RE 
er dans la proposition principale (supposition) : ft 
par D, Ga \ 227 DI 8, vi Sree 


- 


- 


Mais le « temps imparfait » rend en outre le fait habi- 
tuel (présent, passé, futur, durable, éternel). Cet imparfait 
est alors précédé de la particule yadı pour le futur ou dela 
particule Aa pour le passé, le présent, le temps en géné- 
ral. Exemples : 

dans la proposition indépendante isolée : 


h por Aci y ee NR BAER. 
Bri, ph. A, Av, vv, 3; re 

i dans la proposition juxlangaeer 3 | ER a 

phr. B, c, v3; —phr. B, Zu JAUNE as 
dans la ey i: phiacipale ne ef k BR 
N phr. C, e, 1, vr, v5; —phrG, ZT | + FR 
ele Phra Chale Vise ok way ees Rh, a: 
eee dans la proposition subordonnée (supposition) : 4 
I phr. D, d,\, v, +, | 4 
aa (concomitance) : C, f, \, vr, +. 2 
ri Dans ces divers cas, je | vi 
ER À a: arabe ka + temps imparfait » ri 


y 
’ 
s 
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correspond : berbère ar (a) + H temps unique 
et d’autre part, 
dans la proposition indépendante isolée : 
LIEN ER TRE 


_ dans la proposition juxtaposée : 


pliner 7, 5 

dans la proposition principale (supposition) : 

Dire, PhS es 

cas dans lesquels 

à : arabe yadı + « temps imparfait » L 
correspond : berbère ra + H temps unique. 

Enfin dans la proposition subordonnée (certitude) : 

DONC cs 15075 — pari, d,; 1, Tv, 

a: arabe Aa + imparfait 
correspond : berbère 2, + parfait M'. 

Des cas curieux, d’ailleurs rares, sont ceux où le parfait 
rend l’inaecompli. Exemples : 

Dans là proposition subordonnée : 

DEMO MNT phr..G, 42 v: 

NES nels Wey op. 

Il est à remarquer que, dans ces trois cas, le parfait est 
appelé à rendre Vinaccompli en berbère aussi bien qu’en 
arabe. : 

à arabe: z/a+ parfait 

correspond: berbère zy + parfait M. 

[Les faits appartiennent au momentané, il s’agit de deux 
futurs. Le berbère, pour distinguer le temps antérieur et le 


, temps postérieur, emploie le premier verbe au temps parfait 


et le deuxième au temps imparfait ; il semble bien que 
Varabe ait obéi au même souci. | 
Cas contraire : l’imparfait est appelé à rendre accompli. 


Exemple : 


‘ 


1. Les faits appartiennent à l’habituel, ce que le berbère indique 
par l'emploi du thème H dans la principale ; emploi du parfait dans 
la subordonnée permet de distinguer le fait antérieur et le fait posté- 
rieur ; la phrase arabe est moins précise sous ce rapport que la phrase 
berbère. 


BI d, nee Nes 
-à : arabe kia imparfait 
correspond berbère ar + H temps unique. Mr 
Le fait appartient à l'habituel, dans le passé ; le ber 
soucieux de rendre avant tout la constance du fail, er 
le theme H, conjugué au temps unique. L’arabe su 
_bère dans cette voie et emploie la particule ka mi quant | th 
constance de laction, ee particule Aa ne peut être x 
suivie que d’un imparfait d'où : SF VER “a 
D, 2,1 ka nèmit «j'allais. RAS M AOC ET PR 
| = Un dernier exemple va le montrer encore plus nettement. 
Soient les phrases : ge oe 
1. Hs le frappèrent si bien qu fie le tuerent. 
2. Ils le frappaient (habit‘) si bien qu’ils le tuaient. | 
2 Ils le frappent (habit') jusqu’à ce qu'ils l’aient tué ne 
4. Ils le frapperont jusqu’à ce qu'ils l’aient tué. 


x 


‘ 


ay Tachelhit : ; 
i ; | I. Ar t kkatén aillih t nyan. aay pita. bi ‘ 
RR. IL. Ar € kkäten ar t nyin. | . RE aa 3 
II. Ar € kkatén ar t nvin. OO 3) oa CT RI 
IV. Ra t kkatén ar tnyin. 1 N Mh 


Arabe marocain (Sous) : ; 
\ Ka idérbu-h hatta qetla-h. ay, Rea ree 

y ka iderbu-h hätta igetlä-h. A Re ras Le 1 
r (Ka) idérbii-h hätta ıgetlü-h. i BR. 
3 yadi iderbü-h hatta igetlü-h. Ku 
Le berbère a ici à exprimer une action : frapper, — faite 
en vue dun but : tuer. Il semble que cette langue s'est 
appliquée surtout à marquer nettement, par le premier verbe, 
l'intensité de effort: frapper vigoureusement; la distinction 
entre Paccompli et l’inaccompliet mème celleentre lemomen- 
tané et l'habituel ont, semble-t-il, paru accessoires ; si bien “À 
que nos expressions : ils frappèrent, ils frappaient, ils 
frappent, ils frapperont (intensément) sont rendues toutes 
en berbère par une même forme verbale; et le premier ÿ 
membre de chacune des phrases I, II, II, n’a que le sens a 


ser 
iain oa 
En ee 


oe N N 


1A 


7 vague (quant au temps) de notre expression « et eux de 

… Île frapper vigoureusement ». Toutefois, la particule ra de 
la phrase IV précise qu'il s'agit du futur; d’autre part, le 
temps dans les phrases I, II, III est vaguement indiqué 
par le verbe de la proposition subordonnée’. 

La phrase arabe \ « Ka iderbu-h hatta gétli-h » mise 
_ en regard des phrases correspondantes en arabe classique, 
en arabe vivant, se présente avec une physionomie singu- 
lière dont certains traits — des traits essentiels — se 
retrouvent dans la phrase berbère I. 

_ Une conséquence pratique est que la connaissance de la 
syntaxe du berbère peut aider étudiant dans la construc- 
tion ou dans la traduction de phrases en arabe marocain. 
Nous en avons fait l'expérience à l’École des Langues orien- 
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14 N 

‘0 4. Il semble done que le Berbere, avant de demander au verbe de 
Br. ee . ga . . > 

x distinguer l’accompli de l’inaccompli, exige tout d’abord que ce verbe 
pu exprime la durée de Paction et de façon plus pressante encore réclame, 


à l’occasion, l’expression de Vintensité de effort. Aussi les thèmes de 
la serie H sont-ils, en définitive, plus fréquemment employés dans le 
«discours que les thèmes M. Ils ont, sans doute, apparu de bonne heure 
dans la langue auprès des thèmes M. Or, quand un verbe présente dif- 
férents themes pour le momentané, c’est du thème de Vimparfait 
. , plutôt que de celui du parfait que peut être rapproché le thème H ; 
._  parexemple: 


THEMES M 


CRU Ep NE PTE aS 
THÈME H 


THÈMES THÈMES 
du parfait. de l’imparfait, 
i) Paine ir. fti, fta ftu fettu 
2 Bussen EE oa ugem agem tagem 
Balir (emprunt). .  . bni, bna bnu bennu 
LRO LUC CMOS ktär ktur kettur 
f Dire herd nn. nni, nna ini tini, etc. 


Le theme H et le thème M imparfait (qui est aussi le theme de l’im- 
pératif positif) paraissant dériver Pun de l’autre ont du de tres longue 
date exister côte à côte; on est tenté d’en déduire que les themes du 
parfait ont apparu dans la langue à une époque moins ancienne. Une 
constatation identique résulte soit de la comparaison des themes du 
verbe primitif avec la forme factitive, par exemple, ou avec le nom 
verbal, soit aussi des données de la phonétique : les thèmes du parfait 
se présentent souvent comme des formes évoluées du thème imparfait. 
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tales'. La, depuis plusieurs années, nous avons pu réunir. 


un auditoire composé d’étudiants de l’École des Langues 
orientales, de l'École Coloniale, les uns arabisants, d’autres 
berbérisants. S’agissait-il, par exemple, de rendre un verbe 
en arabe marocain. Ceux de nos auditeurs qui étudiaient le 
berbère avaient été, des le début de leurs études, exercés 


à établir la distinction : entre divers groupes de propo- — 


sitions ou de phrases berbères ; — entre le fait momentané 
dune part, Vintensif, le duratif, Vhabituel, etc., d’autre 
part; entre Faccompli et Pinaccompli, entre l’action anté- 
rieure et l’action postérieure, etc. 

En procédant à la même analyse en vue de la construc- 
tion de phrases ou pour la traduction de textes arabes dictés 
surtout par des Marocains du Sud, nos étudiants berbérisants 
sont arrivés rapidement à de bons résultats. Les étudiants 
arabisants ont, eux aussi, trouvé intéressant de suivre cette 
même méthode, après une étude sommaire de la phrase et 
du verbe berbères. C’est ainsi qu'ils ont pu, par exemple, 
éviter une erreur, d’ailleurs très légère, de traduction dans 
des phrases telles que la suivante : 


Arabe marocain (Chleuhs) : 
\ Lhäddäd ka idir Uhdid f ‘lférran u ati h lkir ; 


[hatta ıtıb u e'bd-u men lférran] u idir-u cal Imzebra u 
bda id’gg-u b’Imterga. 

Sans exception, nos étudiants arabisants ont tout d’abord 
traduit « Le forgeron place le fer dans le foyer, il actionne 
le soufflet | jusqu'à ce que le fer soit chaud]; puis, il le 
retire du foyer, etc. » 

Voici la phrase corfespondante en tachelhit : 

L Amsil ar it'gga uzzal h ‘tfarnit, ifk-as lkir ; [ar d 
mit”, thhis ted h *tfarniit|, ig t f tawwunt. ar titkkum 
s igilém. 

Un Chleuh ne manque pas, en débitant ces phrases arabes 
et ces phrases berbéres, de marquer une pose avant les deux 


4. Nous en remercions M. Paul Boyer, administrateur de l’Ecole des 
Langues orientales vivantes et M. W. Marcais, de l’Institut. 
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D « « eee Ne as que eles parti- | 
s (ligne 2 du texte arabe) le sens de « et, 
x rdinairement ; eu EN « alors” ». u 


‘ LA DESINENCE IONIENNE-ATTIQUE -ox 


Sans correspondant hors du grec, propre a l'ionien- 
attique, la désinence ion.-att. -czy ne peut provenir que 
d’une innovation dialectale du grec, mais préhistorique. 

Les conditions qui ont permis à -sxv de se constituer se 
laissent apercevoir avec précision. L'une ressort du texte 
homérique. Là où, à en juger par la plupart des dialectes, 
le grec commun avait «dev, dev ou edov, dev la langue homé- 
rique n’a que Oéoxv, décav, Ébegav, Édooa. En revanche, il y 
a flottement dans Zotysxv, ot%oav, à côté de Zoray, ordv. Les 
formes dev, e6ev, dev, e3ov avaient trop peu de corps ; au 
contraire otz- où l’a figure au pluriel comme au singulier 
en avait assez pour se passer d’un élargissement de la dési- 
nence (otav, avec à bref, est un abregement d’un ancien 
“oravr, Aa long). Il est vrai que, malgré la préservation du 
thème gx- à « bref, au pluriel de gqus, la langue homérique 
a encore gay, Zoay, à CÔLÉ de pasav, Zoacay; mais c’est que om 
est un verbe accessoire, à tel point que le présent onpı a 
conservé, par exception, ses formes atones jusqu’à l’époque 
historique ; gav, gay figurent d'ordinaire dans la formule &- 
Pav, We pay, We dp’ Épay. | 

Dans le type athématique, après consonne, l’une des 
formes de la désinence secondaire active de 3° personne du 
pluriel en grec a dû être -x, représentant *-nt. Ce *-z offrait 
le défaut d’être ambigu; car la Are personne du singulier. 
était aussi caractérisée par -2. Cette ambiguïté n’était pas 
intolérable : le grec ancien l’a supportée dans le type thé- 
matique avec les formes du type Exstroy et ZArrov. Mais elle 
était génante ; car dès la xovq apparaissent sporadiquement 
des 3° personnes du pluriel telles que #A9ooxv qui y remé- 
diait et le gree moderne l'a éliminée en généralisant à la 
1 personne du singulier, pour le prétérit, un type -x non 
ambigu : Egxya a remplacé Zoe, et ainsi toujours, à l’im- 
parfait comme à l’aoriste. Dans le type athématique, l'ambi- 
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guité a été évitée dès le grec commun par addition de -y à 
l’-a de 3° personne du pluriel. 
# ? x < A 7 [4 
Crest que, dès le grec commun, » tendait à se généraliser 


dans toutes les troisièmes personnes du pluriel. Ley ne 


manquait dans aucune forme thématique : g:gevn, egcoov. 
Il figurait aussi dans les formes à vocalisme plein du type 
athématique, soit -evrt, -ey : *evs (eıcı) et Voptatif géooue par 
exemple, soit -ovzt, -ov, dans dpvuovrt (éuvbsust), Guvucv, qui 
ont entraîné la substitution fréquente du type gpysw au type 
öyvöpı. Dans Faoriste en -n- où ~q- ne comporte en grec 
aucune alternance vocalique, la finale “vz a abouti phoné- 
tiquement à -ev, ce qui a permis le maintien d’une distinc- 
tion entre égdvay et Zpavev. La tendance à généraliser se 
manifeste par ceci que, de bonne heure, dans le parfait à 
redoublement où -z est ancien, on a le plus souvent 
substitué -avr (ion.-att. -ası). Dès lors, tandis que 23eiEa se 
maintenait à la 1" personne du singulier, la même forme, 
issue d’une desinence de forme *-nt, passait à -xy : ZdeıEav. 

Pour trouver la forme qui a pu servir de point de départ 
à -cay, on ne peut recourir à l’aoriste en -s- : -o- y figurait à 
toutes les personnes. 

Dès lors, il ne reste que limparfait de la racine *es- 
« exister, être ». Mais l’ancienne première personne de l’im- 
parfait devait aboutir à yz, concordant avec la forme de 
l’ancien parfait, et c’est en effet ce que l’on trouve. Quant à 
la 3° personne du pluriel, on y attend l’ancien *-ont à Vim- 
parfait, comme dans hom. fev « ils allaient », et, un prétérit 
du parfait *yx, qui devait s’élargir en “nav. Or les deux 
formes ont du exister. 

L’imparfait *ccv, sans augment, n'est pas attesté. Mais 
l'existence en est supposée par la 4" personne du singulier 
y qui se lit dans l’Iliade; cette forme ne peut avoir été 
faite qu’en partant d’une 3° personne du pluriel en -ov. Les 
exemples en sont rares; mais à ceux qui figurent dans le 
texte il en faut ajouter. Dans & 222, plusieurs manuscrits ont 

zolog Éoy Ey TOAE WW 
qui satisfait mieux que la variante toteg Ex ev money (les 
manuscrits offrent des variantes multiples). Dans ¢ 352 


ar 
A, 
À 
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une lecture %ov supprimerait un hiatus choquant. Enfin 
une forme 2, avec à long, est invraisemblable chez 
Homére; dans A 324 et E 887, il suffit de substituer tov 
pour tout mettre en ordre. La forme é n’est done sûre, ni 


x 


même vraisemblable, nulle part chez Homère. 


Quant à *nav, Homère Vignore. Mais le béotien à xae- =, 
Et Vionien offre 22, Zac, Zarz, ou Bechtel, Gr. Dial., I, 


p- 201 et suiv., admet avec raison des « longs. Cette flexion 
repose Kieser sur la 1" personne du singulier qx et la 
3° du pluriel av. On voit mal pourquoi Bechtel a rapproché 
ces imparfaits grecs bien clairs de présents islandais. | 


Des formes de ce genre ont donc donné naissance au 


type avebeay de locrien et de béotien, suveleav de ae 
xarey7av de cypriote. 


En ionien-attique, où le parfait 4, 726%, fev était allée a 


à otda, cicba, ofde(v), on conçoit que, à date ancienne, le ->- 
de fate, Aotov, Korny a passé à la 3° personne, d’où Asa. On 


obtenait ainsi un type parallèle à celui de ox, même au 
pluriel. Et il est en effet frappant que -cay ait passé au pré- 


térit de of3a, d’où att. foxy (avec l’augment 7- normal 
devant F). Le fait doit être très ancien; car le texte homé- 
rique a (F)ioav, attesté une fois dans l’Iliade et une fois dans 
l'Odyssée, dans la formule +4 3° où (Fisav ds téruuro, 8 772 
= y 170 = y 152. Et surtout la forme panhellénique 
Fisoavrr, Fisavr ne saurait s'expliquer si elle n’avait à ses 
cotés Fissav, Fısay pour la faire naître et l’appuyer. Or, les 
poèmes homériques ont souvent(F )iccast, 1 36 et ® 312 avec 
-55- après le temps fort, et, plus souvent, d’une manière 


moins correcte, avec -57- apres le temps faible ; (F)isas, 


E 420 et @ 211. Une fois posée, sous l'influence des yay, la 
forme isa, say soutenait A229 qui s’est maintenu. 

Comme le sentiment linguistique a change en one 
attique, %yzv à entrainé le remplacement de fs: par frz. La 
coupe 7-c2v, qui résulte de cette tendance, et que confirmait 


qoxv en face de cidz, a permis la création du type ionien- 


y 


attique #0eoxv, Zocav, elc., qui remédiait à tous les défauts. 
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Grèce. Musée d'Athènes. Fascicule 1, par K. A. Raomaros et K. Cou- 
ROUNIOTIS. > oe 


CLASSIFICATIONS DES CERAMIQUES ANTIQUES 


1. Céramiques des iles de la mer Egée (sauf la Crète), par-Chi Dugas.) om 
Aste: 50. 2. Pottery of Central and Northern Syria, by C. L Wooitey, 4 fr. 
— 3. Céramique égyptienne, par J. Caparr, 4 fr. 50. — 4. Céramique de la 
Region Macedonienne, par L. Rey, 4 fr. 50. - 5. Geramiche della Sicilia, di 
B. Pace, 4 fr. 50, — 6. Céramiques de l'Espagne et du Portugal, par P. Paris, 
2 fr — y. Pottery of Asia Minor (except Greek Colonies), by D. G. Hocartu, 
A fr. 8. Céramique de la Palestine, par le P. H. VINCENT, 2 fr. — 9. Ceramica 
della penisola italiana, di P. Ducarı, 2 fr. — 10. The Premycenæan Pottery of : 
the Southern Greek Mainland, by C. W. BLEGEN, 2 fr. — 11. Céramiques 
argivo-corinthiennes, par K. F. JOHANSEN, 2 fr. — 12, Boeotian Pottery of the 
Sere oe ree mabe by P, N. Ure, 2 fr. 50. — 13. East Greek 

ovtery (Orientalizing Style), by ELINOR R.. Price, 2 fr. 50. — 14. Ce i ' 
Lacono-cyrénéennes, par Ch. Ducas, 4 fr. es ok 

Les 12 Classifications ont été réunies en un volume cartonné du prix de 25 francs, 
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